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Pour paraître incensamment :
CORRIGÉ
SUR Lfi PARTICIPE PASSÉ.
Exercices sur le participe passé sans €Uixiliaires.
L'empire Ottoman fit' autrefois des conquêtes sur la republique de Venise , estimée plus sage que guerrière, défendue par des étrangers^ et mal secoù« rue par les princes chrétiens , toujours divisés entrt eux. — A la bataille de Saccia, Pierre-le-Grand se vit obligé de lutter contre cent - quatre - yingt mille hommes avec des troupes diminuées de moitié, une, cavalerie presque toute démontée, et des fan* tasssins exténués de faim et de fatigue. — On peut appeler la politesse une bonté assaisonnée : c est la politesse ajoutée au bon cœur. — La Tapeur du som«* meil ne coule pas plus doucement dans les yeux app^ santis et fatigués des corps abattus , que les paroles flatteuses ne s'insinuent dans notre ame pour Teiichanter. — Il y a des sottises bien habillées comme il y a des sots bien yétus. — L'histoire nous piontre souvent la pauvreté , cpmpagne de la vertu , élevée sur des chars de triomphe, jugée digifç des pré* inifirs trônes du monde^ et respectée par des peuples
justes et éclairés, apprédateurs du mérite. — livrés et abandoiinés à eià-mêibes , 1^ ^aWs lalents deviennent facilement de ^ands défauts, r- tes ouvrages composés par plusieurs mains , sont beaucoup moins, ^rfg^s que les ôÙTrageé conçus , cifeepris • et achevés par un seul homme. — Transportés des charmes de }a vertu, -étonnés de la m^niiicence de l'univers, pénétrés des lois admirables sur lesquelles roulent le monde physique et le monde moral , les poètes f^nrent la lyr«^ et chantèretit ,d'acUnirftble9 vérités. «jUQuel déluge de maut inondèrent alors la ' société I Tes places occupées par des hommes oorrom- {>us; les fassions , toujours punies par le ihépris , devenues la voie des honneurs ; Tautorlté des magistrats étabHe pour zbaint^nh:' Tordre, méconnue 6ii méprisée ; les moeurs coîlt>mpueS dànS leur Soilrcê ; les bienséances publiques , dont le vice lui - même éçt foujmirs jaloux, regairdées comme des usagés surannés; le désordre débarrassé de là gêtie même des ménagements ; là modération dans le vice deve^ tnie presque aussi ridicule que la vertu.
• Quelle est belle cette nature cultivée 1 que J^ ks soins de Thomme , elle est brillante et pbmpeusement parée ! Il en fait lui-même le principal ornement, et il met au jour , par soii art , tout ce qu elle recelait dans son sein, (^e de richesses iîouvelles! les fieurà, lès fruits, les grains perfectionnés à rinfiiii, les ^ëoeé Utiles d* animaux transportées , propagées, augmentées sans nombre; les espèces hui- , sibles diminuées, confinées, reléguées; les torrens contenas^ les fleuves dirigés ^ivsserrés^ lé mer somnise^
^ if) •
due aiisd tirante que ftoênde } kt colliats <^argéctde Tignes et de fruits ^ leurs SMmiiets couronnée d'tf bres utiles et de jeunes iorétS; les déserts diereunt desdtés habitées par des peuples immenses; eB&ak des comnmuieatkms établies partpùl, comme ai»* tant de témoins de la force «t de FuniiMi de la so» àétè, -* On peut tout sacrifier à Tamitiéy excepté riionnéte et le juste. — - L'expérièncte prouyé <pie. iss^. reyers éprouvés par les Russe* n'ont jamais été d'une grande importance , tu les ressources im# menses qu'ofire cet empiÉ«. -^ Les comédies d^ Molière exceptées , on peut dire que le» Sirtyres de Régnier sont la plus fidèle peinture des mceufs et du caractère des homoMS. — Noua n avons ^^e des notions ibrt inœrtaÎBes sur lès Cfainoo»^ attendu la défense faite aut EuropéeniS de pénétrer dans kitr empire. — La situation des affaires , vue et mûre» ment examinée, le -sénat décida que Hénéniut Agrippa porterait au peuplé des paroles de paix.' — lia France^ 7 compris Tile de Corse et se». colonies , renferme une population de trente mil«( lions d'habitants. — La gravitation uniterseHe supposée un principe vrai^ ions les phénomène» de la nature s*expliquent aisément; -^ L'Afrique ne renferme pas cent millions d'hâlbitants y les IM environnantes y comprises. -* Supposé les honunei sa^et modérés dans leurs dési^^ ta guerre ces* serait de dépeupler la tare» .
Mxercîeessur te participe paisé confuguéavÈc %xbm-
{ 57 . 58. ) i;itdte9lis&âttIes,rBÉps^Sne^ M ûaè yiÉtti d*
( 8.) Vàmemsifùtj étaient habitées par des étrangers de- Tenus maîtres , et par des natifs devenus serfs : telle fut lorigine du gouvernement fêodal. — L'expé- ;rience du pendule a été conârmée par les académiciens qui furent envoyés par Louis XV au Pérou j ils furent obligés vers Quito de raccourcir le pendule à secondes d'environ deux lignes ; ce qui prouve que la terre est plus renflée à Téquateur qu'aux pôles. -— L'éloquence est née avant les règles de la rhétorique^ comme les langues ont été formées avant la grammaire. — L'éloquence véritable commença à être cultivée à Rome du temps des Gracques, et ne fut perfectionnée que du temps de Cicéron.— Hortenshis, César et plusieurs autres ont été regardés comme des hommes éloquents. — Que sont devenus ces tyrans , ces factieux qui sont parvenus de crime en crime, au gouvernement de l'état? — Les longues nuits de l'hiver en Suède sont adoucies par des aurores et 4es crépuscules , qui durent à proportion que le soleil est moins éloigné de la Suède , et la lumière de la lune, qui n'y est obscurde par aucun nuage, augmentée encore par le reflet de la neige dont la terre est couverte, fait qu'on voyage en Suède la nuit conune le jour.- — La religion des Russes, avant Pierrele-Grand , était mêlée de superstitions auxquelles ils étaient d'autant plus fortement attachés qu'elles étaient plus extravagantes. — C'est à Guttembei^ de Mayence qu'est due la découverte de l'imprimerie. — Le corps le plus subtil est comme un monde où sont réunies des millions de parties arrangées dans l'ordre le plus admirable. — ^11 y a un siècle, les étaient moîi^ civilisés que les Mexicains,
quaixl ceux-ci furent découverts par Cortez* îiéstoûi ^ esclaves de maîtres aussi barbares qu'eux , ils étaient plongés dans une ignorance absolue. — Les sciences, qui ont été ailleurs le fruit taiylif de tant de siècle^ , sont venues par les soins de Pierre-le-Grand toutes perfectionnée^ dans ses états. — Ce n est point dans les écrits ignorés de la multitude , dans les systèmes qui sont produits par l'imagination, qu'il faut étudier les préceptes : c*est sur la connaissance des biens qu'est fondée la vraie morale. — O déplorable sort des cboses humaines j qui veut qu'aux succès soient toujours mêlées des disgrâces , et que nos joies soient acc(Hnpagnées de tristesse !
Exercices sur le participe passé accompagné du verbe avoir (59).
Les peuples septentrionaux ont toujours fait un usage immodéré des liqueurs fortes , et semblent les aimer d'autant phis que' la nature les leur a refusées. — Un bonne action est récompensée par k plaisir qu'on a de l'avoir faite. — Que d'hommes ont vécu trop d'un jour ! — Le souvenir des soinj qu'on a rendus à ceux qu'on aimait, est la seule consolation qui reste quand on les a perdus. — Quels héros la vertu h'a-t-elle pas formés ! — - Tous les animaux et tous les v^étaux qui ont existé, ont tiré successivement de la surface du globe terrestre^ la matière de leur corps, et la lui ont rendue à la mort. — Superbes montagnçs, qui vous a établies iur vos fondements? Qui a élevé vos têtes ju$f
f&'au^^fesst» des^ mietf Quiidus sohiées de Korét» Terdo^aâtes^ de ces plantées si utiles et si yanées^ de ces fleurs agréables où sont réunis lescDiîlenrs léê plus brillantes et les fiarfums les plus doùl? *— Dé« métdus de Phalère étant informé que les Atbéniena avaient renversé ses statues: ils nonl pas, dit-il) renversé la vertu qui me les a dîressées. — Aprèà avoir perdu là bataille de Narvâ, les Russes ont adressé à saint Nicolas une prière pul^tque, trop singuïièie pour n*étre pas rapportée; la voici : « O •4oi, qtii e^ notre consolateur perpétuel, grimd « saint Nicolas , par quel pécbé t'aTotis-notts ofien* « se dans nos sacriBces pour que tu nous aies ainsi « abandonnés? nous avions imploré ton assistance « coptre ces terribles destriicteuré , lorsque , com- « Tike des lions et des oiirs qui ont perdu leurs % petits , ils nous ont attaqués, effrayés, blessés, tués c par milliers , nous qui sommes ton peuple. G>mmeL, « il est impossible que cela ^t arrivé sans sortilège ^ * « nous te supplions , ô grand saint Nicolas , de les « cbasser bièu loiii de nos fronjtières avec la ré* « compense qu ils ont méritéci » — La liberté de Dantzick a été attaquée tour- à-tour par les Danois, la Suède et quelques princes allemands , et cette ville ne Ta conservée que par la jalousie que ces puissances ont toujours eue les unes pour les autres. — A la bataille de Fraueùstadt , livrée en 1706, et où les Moscovites ^avaient jeté leurs armes , dès qu'ils avaient vu les Suédois, Tépouvante fut si subite ^^ que les vainqueurs ont trouvé sur le champ de bataille sept mille fusils tout chargés , qu'on avait jetés
à tépiv ëaiit tirets -i-*-!! ^t bien peb de gSoènnix don! on*ait dit : Il n'a jamais «asiégé aueiine TÎlfe qu'il «e 1 mt prise, ni donné aucune bataille qu'A ne Tait ga«> |née. — De tous les con^ats que Charles XII à Ik* Très y celui de HoUosin est le plus glorieux , celui où il a essuyé les plus grands dangers et montré le plus d'habileté. — Une des choses qui ont tou* jours fort embarrassé les historiens ^ ce sont lés contradictions qu'ils, ont souvent trouvées dans lès mémoires qu'ils ont consultés. — La patrie .est une mère commune que l'Etre suprême a donnée à ceft grandes familles appelées nations. — L'àdmiraftion que quelques savants ont professée pour les ailtdens' a souvent dégénéré en fanatisme. — Le- prem^ degré du pardon est de ne plus parler di»4'i^urè qu'on a reçue. - — Racine , en parlant de Brrtanni'cus , ■ disait que c'était celle de ses pièces qu'il avait te plus travaillée. — Descartes , en nous donnant seà découvertes, nous a indiqué la route qui l'y à mené : il serait à souhaiter que tous les inventeurs ^ eussent fait de même; mais la plupart nous ont caché la marche qu*ils ont suivie^ et ce' n'est que le résultat de leurs travaux qu'ils nous ont laissé ; il semble qu'ils $dent craint ou de trop instruire les hommes , ou de s'humilier k leurs yeux , en fai« sant connaître les difficultés contre lesquelles ils ont lutté , et qu'ils ont cnfiA sunnontées* — Cest l'éloquence qui a porté les hommes à devenir vertueux , par les louanges qu'elle a données à la vertu, et qui a forc^ lés-vicietix k sr- cacher, par l'opprobre dont elle les a eouyertt. «^ Gioéitm dit quA la àstm^ hû m^ à&oBé ùm nàâsioât tll
henreitse qu'il n'eut jamais besoin d'éonre les dBsoours qu'il avait médités. -^ II. en est de l'honneur comme de la neige , fui ne peut jamais reprendre son édat ni sa pureté ^ dès qu'elle les a perdus.
Juvénal a laissé seize satires, qu'on • divisées en plusieurs livres^ ces satires ont servi de modèles à celle» que Boileau a composées ; mais Juvénal Ta emporté sans contredit sûr le poète français par la fermeté et la hardiesse de la touche , comme par la vivacité des couleurs qu'il a employées. — Le caractère distinctif de la satire de Juvénal , c'est cette haine inexorable qu'il a vouée au vice; en attaquant les hommes corrompus , il ne les a jamais raillés de leur perversité , mais il les a poursuivis, le fouet en main , et ne les a abandonnés qu'après les avoir cruellement châtiés. — Tacite, dans la vie d'Agricola, nous a laissé un historique de la Grande-^Bretagne , de la conquête ^^^^ et des progrès dès Romains , et nous a montré Tin- ^^^H|fiuence qu'ils y ont exercée. — Les recherches les ^^^^lus exactes qu on ait faites sur l'origine de la peinture n'ont produit que des incertitudes. On ne Vf sait ni les /lieux eu elle a pris naissance, ni les noms de ceux qui l'ont inventée. Les uns disent qu'elle a commencé à Sycione , et d'autres , à Corinthe. — Celui qui nous a instruits, et nous a inspiré le goût de la vertu, a. des droits sacrés à * notre reconnaissance. — Yillars disait que les deux ' plaisirs les plus vifs qu'il eût ressentis dans sa vie avaient été ,1e premier pnx qu'il avait obtenu au ooUège , et Ja. premiiere victoire qu'il avait rem^
à contre teini>s n'ont prefM]ue jamais réussi, Aé même que les semences ne poussent pas, quand on les a jetées en terre hors de saison. — Le café , ^ginaire de l'Arabie , est une des plantjes donft la culture est le plus répandue en Amérique. Quelques pieds de cet arbrisseau , ayant été transportés à Paris, y furent cultivés avec soin dans des «erres; et c*est de cette ville que sont provenues toutes les plantations que Ton a faites dans le nouveau monde. — Arthémise n'a survécu qUe deux ans à Mausole , son époux* — Dans tous les lieux de la terre où les hommes ont fouillé, depuis le sommet des montagnes , jusqu à dç grandes pro-* fimdeurs , ils ont découvert toutes sortes de productions marines , médailles incontestables des §g*andes révolutions que la terre a essuyéesu — La nature a toujours porté les hommes vers les chpses qui leur ont plu , et les a éloignés de celles' qui leur ont nui. *
Exercices sur le participe passé, des verbes pronominaux (63).
Saturne , issu de Tunion du Ciel et de la Terre ^ eut troisi fils qui se sont partagé le domaine de l'univers. — C'est la peine que s'est donnée un auteur qui fait que ses écrits sont lus avec plaisirs. — C'est à l'ombre de la paix que les arts sont n^ , ont prospéré , et se sont pa^fectionnés. — Quelles leçons nous aurions perdues , si Gcéron et Fénélon ne s'étaient pas livrés à l'étude de la sa^;es%e ! — • Les poètes épi<|ues se sont foujours pli^ à déq^e Içf
lii^aillei. -^ Fàrni les rois qui se sobI saecédé sur . lé trône de France , il s'en troure quelques -« uns r qui se soni immortaksés par le courage et les. yertus qu'ils ont montrés» — Les mauvaises nou* yell^ se sont toujours répandues plus promptement que les bonnes. — Ces hommes durs et avares qui se sont £ait une loi d'être sourds à la Toix du malheur , se sont rendus méprisables , et se sont attiré l'indignation publique. -^ Si des odeurs attirent chacune également T attention , elles se conserveront dans la mémoire y dans l'ordre où elles se sont succédé. — Combien de fois l'ignorance ne s'estelle pas applaudie de ses propres erreurs. — Dès que cette nouvelle se fut répandue , les Romains qui s'étaient réfUgiés à Veies, et tous ceux qui s'étaient dispersés dans les villages voisins, s'assemblèrent, et lorsqu'ils se furent choisi un chef, ils marchèrent Contre les ennemis , qui s'étaient avancés. — Les Ko* mains , 'naturellement satiriques, se sont toujoiM plu aux jeux de mots et aux équivoques que leurs auteurs comiques se sont empressés de répandre avec profusion dans leurs ouvrages, — Cicéron , dans sa jeunesse ; s'était livré à la poésie ; Juvénal et Quintilien se sont accordés à le regarder comme un poète médioere. -^ Les victoires que cet orateur romain avait remportées lui ont donné à Rome un grand crédit , et jjp^us d'une fois les partisans de César et de Pompée se sont disputé le suffrage de cet homme si important , dont la république s'est enorgueillie à
Scids Aeê èih^erieiM , T^oquenee lalbie â eesêif' de jeter cet édlat qii'ellë avait èik sélis les consuls i alors les formel répubKcames se sont effacées,- Tek)- ^ence s* est éloignée de la tribune asservie, et s'est réfugiée dans les ^fcoles j bientôt elle y e§t devenue verbeuse et sans but ; et c'est alors quç les rbéteurs se sont avisés de ne donner à leurs élèves, pour exercer leurs talents, que des sujets imaginaires , ^u des discours déjà traités par d'arfeienS orateurs* — La corruption qui avait fait de si grands progrès sous les empereurs qui se sont succédé après Auguste , a Ati inspirer là plus vire indignation aux poètes qui se sont senti du pencbantpaur la satire : c'est alors que Perse et Juvénal ont paru et se sont illustrée. — Les Romains, conmië les bistoriens se dc^. accordés à les représenter , étaient turbulents, ^eriiei^s, agités dé troubles intérieurs, él se sont fà^ la guerre pendant tui espace dé h^ sièèlès. — Les seul^ événements dont la mémôn^è se soit conservée , sont ceux qui ont produit de grandes révolutions, ou ceux qui, ayant été décrits par quelque écrivain excellent, se sont^uvés de la fouie , comme des poi^raits d'hommes obscurs que d'habiles maîtres se seraient plu k pdndre. ^^ L'arcbetêque d'Upsal a toujours Joui du privUégé de iacrèr tes rois de Suède : c'est un droit que ses prédécesseurs s'étaient aiTogé. — La Livonie avait appairtenu autrefois aux chevaliers de l'ordre teutènique ; le» Russes , les Polonais , hs Suéd(^ s étaient emparé» dé eette o6nbée; et s'en
seraient loiig[<-teinp8 disputé la possessicMi) si un traité de paix ne l'eût cédée définitivement à la Suède. — Dans le doute , les historiens prudents se sont ordinairement contentés de raconter les faits , et se sont abstenus d'en pénétrer les motifs , persuadés qu'il vaut mieux dire les choses qu'on a sués ou Tués, que de chercher à deviner celles qu'on a ignorées. — Les corps savants se sont fait des objections, et se sont répondu sur les difficultés qu'ils s'étaient faites.
Exercices sur les quatre règles du participe.
Le travail et le courage joints ensemble et long-, temps soutenus, Ibnt surmonter tous les obstacles. — La mort n'est prématurée que pour celui qui meurt sans vertus. — Que de gens ne savent pas oublier les torts qu'on a eus envers eux, ni pardonner les offenses qu'ils ont reçues ! — Quelques savants ont attribué la découverte de la boussole aux Chinois , mais il paraît qu elle est due à un Génois. — Les grands hommes qui ont paru dans chaque âge^ sont les seuls qui aient résisté au torrent des siècles. — - Quels hommes ont ignoré combien il est doux et glorieux de secourir l'innocence et la vertu qu'on a injustement opprimées? — O Télémaque! craignez de tomber entre les mains de Pygmalion : il les a trempées, ses mains cruelles, dans le sang de Sichée, mari de pidon, sa sœur, pidon, pleine du Aé»k de 1^ v^f)*i
gMUDcei s'estBauvée de Tyi' avec pliiBieiiFS vaîMeam-' La plupart de cefux qui aiment la yerbr Font suivie. Elle a fondé;sur la côte d' Afrique^ une superbe yiUe qu'on a nommée Garthage. — ^La calomnie s'est tou<^ jours plu à répandre son venin sur les vertus les plus» pures. — Il est arrivé à Britannicus ce qui arriverai toujours à des ouvrages qui se seront distingué» par quelque bonté: les critiques se sont évanouies y, la pièce est demeurée. — Nées le plus souvent danSi l'orgueil et dans l'amour de la gloire, les vertus humaines y trouvent un moment après leur tom-^ beau ; formées par les regards publics, elles vont s'éteindre le lendemain dans les ténèbres ; appuyéessur les jugement;^ des hommes, elles tombent sans œsse comme ces appuis fragiles. — Nous sommes assez vengés, quand la personne par qui nous avons été offensés, est persuadée du pouvoir que son offense nous a donné. — Lé dépôt de la tradition se conpose de souvenirs que le temps a altérés, et de fictions que l'imagination a créées. — ^Beaucoup de héros ont subjugué des provinces, mais peu ont réprimé leurs passions, et se sont vaincus eux* mêmes.
Elle est enfin arrivée la plus belle des saisons de l'an^ née, cette époque dont nous. avons si vivement désiré le retour, et où la nature, sortie de rengourdisse-> ment dans lequel nous l'avons vue si long-temps, sem» ble s'être ranimée, et voua inviter à suivre sonexem^ pie. Qu'elle se renouyelle donc en vous, jeunes élèves, cette ardeur dont vous étiez animés pour l'étude peiv
dtSA fànnéé^f i^eétéfibtdéei. 'jfe appose q^'èi pria» temps une belle càmpa^e se soit ptéserttée à vos regards, et que vous vous ioyez enipréssés d'a^mirér toutes les merveilles qu'elles vous a offertes : quelles sensations n àvez-vous pas éprouvées, en prësetfcc d'une nature aussi animée qu'elle vous avait semblé morne avant que quelques moi^ se fussent succédé. Quelles douces émotions ce spectacle ravissant n'a-t-îl pas excitées eh Vous ! Quels sentiments d* admiration et de reconnaissance se sont eitopàrés de votre ame à la vue de tant de ^icheâses unies à tafïtdtebesiutés ! Qui de vous hésiterait dé concourir de tout son pouvoir au but général que la Uature s'est proposé ? B^à paraissent les geimes des fruits ^J^ l'o^i attend de vous. Gardez-vous de ressembler à èes arbres stériles qui se sont couverts de fleurs, et qui n'ont pas doniié de frititis. En cultivant l'intelligence dont la nature s'est plu à vous douer, vous répondrez aux espérances que nous avons conçues^ et vous comblerez les vœux que nous avons formés pour votre bonheur.
Exercice sur le participe passé suiçi, soit du su-^ jet (75), soit cTun adjectif, dun autre participe ùudunsubstandf{71).
Plusieurs des altérations qu'a soufFeHes notre globe ont été oocasionnéès par le mouvement des eaux. — Les noms de l*roie et d'Hector ont toujours disposé l'ame à l'attendrissement : ils rappellent de grandes et mémoires Isfôitttiiescpie tes ouvrages d'Home^
t«ét m y^è Uni bût renineB fsMheB. — ÏÀ ^Àûré $*est inontrée sévère ii l'égarà cle pliisieuré peuples comme envers beaucoup d*incllvidus. — Malheur aux hommes durs et impitoyables que n*ont jamais attendris les Infortunes de leurs semblables. « — Ils poussèrent des cris de joie en revoyant les Compagnons qu'ils avaient crus perdus. — Jacques Sbbieski, que Charles ilï avait destiné au trône dé Fblogne; était 4 Breslau, attendant avec impatience là couronne qu'avait portée son père, quand il fut enlevé par trente cavaliers Saxons qu'avait envoyés secrètement le roi Auguste. — Appelés à rendre les J)èuple^ heureux, les monarques doivent être justes ci bienfkisants comme Fétre éternel qui les a faits rois. — Cest au milieu des camps romains et des débats populaires que se sont formés ces esprits vigoureïix , ces génies éloquents ihcoùnus aux peuplés qui leur ^nt succédé. — Charles XÎI, dans ses sévérités, n'avait pas épargné ne» sùjetis, qui s'étaient vus dépouillés des privilèges auxquels ils s'étaient toujours montrés si attachés. — La puissante république de tarthâge ]roi*cée de demander la paix aux Syracusains, les oppresseurs de la Sicile successivement détruits, lel villes rétablies dans leur splendeur, les champs couveHs de moissons, partout l'image de là richesse unie àû bonheur : voilà lès bièiifaits qu'a répandus Timoïéohsùr ckûe belle contrée. — Lorsque Céàar eut fait gracé ^ ]ttarcellus,Cîcéron improvisa une harangue, qu'il a retouchée depuis, et que la postérité a jugée un chef-d'œuvre. — Pierre-le-Grand a fondé la ville de Saliit-Pétexist^uiig dans laquelle s'est Formée de noi
jours une cour brillante, où se «ont naturalisés les plaisirs délicats et le goût des beaux arts. — - Les bommes qui se sont rendus les plus dignes des regards de la postérité sont ceux qui se sont faits les bienfaiteurs du genre bumain. — La réforme des Russes y ainsi que l'avait conçue Pîerre-le-Grand, est un de& plus grands desseins t[u ait jamais formés l'imagination bumaine. — Les anciens ont représenté la nature comme une divinité qu'ils ont faite mère, femme ou fille de Jupiter* — 11 y a de la bonté à descendre ou à reculer ; il y en a même à rester immobile dans le lieu où nous a placés la fortune. — Des enfants étourdis deviennent des bommes vulgaires; c'est une observation qu'on n'a jamais vue démentie, et que l'expérience a toujours confirmée.
Exercices sur le participe passé dun verbe imper^ sonnel (80); sur le participe entre deux que (86) ; et sur le participe précédé de h (90)
Les vents qui ont soufflé , la pluie qu'il y a eu ^ les cbaleurs qu'il a fait sont les effets de la bonté de Dieu. — Les moyens de défense que Tbémistocle avait déclaré qu'il fallait employer sauvèrent la Grèce entière du joug dont l'avaient menacée les Perses. — L'affaire paraissant plus grave qu'on ne l'avait cru d'abord^ les consuls résolurent de continuer la guerre qu'ils avaient commencée. — Que de livres il s'est imprimé depuis la décou* verte de cet art admirable qui conserve à chaque siècle le dépôt des connaissances que lui ont léguées les siècles précédents.— lia victoire a été aussi funeste aux
ei^eaûB que nous l'àyions pressenti. «— Le figfkië de Gharlemagne est un des plus glorieux qu'il y ait eu en France. — Les bons effets qu'on a vu que ces rigueurs salutaires ont produits ont démontré la sagesse qui les avait dictées. -— Louis XIY trouva dans le château de Versailles, que les arts s'étaient plu à embellir^ une résidence telle qu'il Tarait désirée. — La perte de la réputation, celle de la fortune, voilà les malheurs qu'il en a coûté à Eschine pour avoir vécu du temps de Démosthènes. — Que de monuments célèbres il s'est construit en Italie;* on peut dire que cette terre est peuplée de débris et de souvenirs. — Tout le monde a été à même de remarquer qu une grande nouvelle est presque toujours exagérée dans le principe, et ne se trouve jamais aussi importante qu'on Favait annoncé. -^Les oliviers ont gelé dans nos provinces méridio* nales pendant les hivers rigoureux qu'il y a eu en 4709 et en 4788; les froids excessifs qu'il a fait, il y a quelques années , ont produit le même malheur. — Les succès que Démosthènes avait prévu que Philippe obtiendrait , obligèrent les Athéniens à fortifier leur ville. — ^Nous ne tardâmes pas à comprendre que la menacé des ennemis était Plus sérieuse que nous ne l'avions pensé. — La France, comme nous l'avons vue sous les Valois^ ne ressemblait en rien à la France que toute l'Europe a admirée, quand, réunie sous Louis XIY, elle a triomphé dans les lettres et les arts, comme sur les champs de bataille. —• Quand Rome, oommo lious l'avons vu dans l'histoire^ s'çst crut en i9»
QISK9 PU gu*ç% % -mviJ^vL réparer ^ pertes qu'elle ^Tai( ef»suy^es^ son premi^ soîd a été d'af&rmir la 4isçipliiie militaire dont les premiers consuls ne s'étaient pas. assez occupés.^— Le$ ambitieux ont presque toujours échoué, parce que presque tous n^ont pas eu la modération qu'il eûjt fallu au milieu des embarras sans nombre où ils se^ sont trourés placés. 7-En lisant la Phèdre d'Euripide , on trouve plusieurs situations pleines d'intérêt que Bacine setuble avœr dédaignées , pei^t-être parce qu'il a trouvé ^u elles s'éloignaient trop des formes cérémonieuses de la tragédie, telle que l'ont imaginée les elassiquesr 4u siècle de Louis XI Y.
Èûèercices sur le participe passé précédé éCun régime direct et suivi étmi it\finitif ^^).
Lespersounes qi^e j'ai eaitenduès oh^t^ m'ont £ait iD^eaucoup de plaisir.-r-t^s acteurs que j'âd vus jouer se sont trouvés médioicres. -«^ Les airs que nous avoQç entendu chanter y n'étaient pas d'un iovi ]fon goût* — Les pièces que j'ai vii jouer ont été yivement applaudies. — Le Czar Pierre faisaiit partir des artisans de toute e4>èee pour Moscou y et n'epjToyai^ que ceux qu'il avait vus travailler lui-même. "T-L'ignorance et L'erreur nous ont toujours écartés de la perfection des arts et des sciences, et privés je tous les çuccès que nous aurions pu y trouver, r-JIenri lY est un des meilleurs rws que la France ^ vijis i^aitre. -r-*- Pour étane s&r de la vérita^ il faut l'avoÂr entendu annoncer d'uiie manière claire et .|^QfU;^ç.ir-Lçs boQunes qiu'on a vus abuser 4e^ plai« iirs sont ceux qui s'en sont lusses le plus &dle«
' ment. -^ €^t 9Pm à^omrété se yajtot *p^ w^ "heore qu'on a sa biea eiiq4ayar. -^ J'ayaii deux âls, ma plus belle espérance, je les ai yus mourir à mes câtés. — Dans les tepps de coiTiiptiûDy à Rçno^ comme à Athëoes^ les hommes qu'on a yu.réooni^ penser, étaient ceux qui Taraient le moins mérité. — - Pierre-le^rand^ après avoir vaincu les Suédois sur teri^e, les a vus fuir devant sa marine vidorieusQ, composée de la première flotte russe que la mer Baltique eût encore vue navigua. -«* L'action de cette )Mèce est tellement compliquée que ceux qui l'ont vu leprésenter, ont encore de La peine k l'entendre. — ^La plupart des philosophes grecs étaient , en quelque sorte, des professeurs ambulants, que les {Hnemiers peuples ont tus aller de ville en ville pour enseigner les éléments des sciences et des arts. t — Que restert-il des monuments qu'Alcibiade et Démosthène ont vu constriâre? Quelques ruines que îles barbares n'oirt pas ménie respectées.-^ Loin des bords qui nous ont vu naître, nous i^e saurions jouir d'un bonheur psyrfait. — Les mauvaise nouvelles qiie non» avions entendu débiter se sotA trouvées fausses. *- Nous l'avons v^e^ h^ fille é^ p^ché, l'affi'euse et enidle mort; npus l'avons vUe venir dans nos cabanes, où leciime racqndiiite.-r-Quell^ que fCMcnt les explications .salte&i^wtef qu'ils oipt prétendu a;rolr données , ^s n'en ont pas moins paru blâmables. — Adieu ^ p^ûsible^ bçureupe conti;^ que j'ai vue tant de fiiis s'embeUir aux rayoïv de i'^istre du jour, et que j'm entendu chanter p^ l'Hnnftçrtd aute|ur d'Abel, digne jnfdl de Horiao;
èpi^ûvè de fi douces jouissances, et que, comme de jeunes plantes aimées du ciel, nous aronsTus s'élerer "par les tendres soins d'un rénérable patriarche; adieu, terribles ayaianches, que j'ai entendues s'écrouler avec fracas, et qui nous avez menacés tant de foks de la mort, vous nous effrayez moins que les dangers toujours renaissants auxquels nous allons être exposés dans le tourbillon du monde •
Exercices sur les participes tait (^04), LAissi (H<), suii>is d^wi infinùij , et sur certains participes lèpres lesquels Vù\finitif est sous^-entendu (i i 5).
Quels fruits pouTons-nous attendre des injustices "que nous avons fait éprouver aux autres, des mépris que nous avons eus pour eux, si ce ne sont les fruits amers et empoisonnés de la haine et de la Tengeance? — Les passions que nous avons laissées Ibmenter finissent par nous sulijuguer. — Tel est l*attacbement naturel des hommes pour le sol qui les a vus naitre, qu'on relève aujourd'hui les bâtiments que réruption du Mont-Etna a fait écrouler. — Un général, ayant vu que tous ses soldats s'étaient laissé prendre, dit de sang-froid à quelques officiers qui lui étaient restés fidèles : marchons à l'ennemi, et sachons mourir. — Les rms qui ont gouverné leurs peuples avec justice et modération y en ont toujours obtenu les sacrifices qu'ils ont voulu, -;— On a eu pour son Âge et pour sa faiblesse tous les «égards qu'on a dû. — Les Romains ont souvent accusé leurs orateurs de n'avoir pas pratiqué une HMiale trt§-4ri^9 et de s'être laissé oorromprepeT
^ les |tt*és€nts qu ils recevaient de leurs clients. — Ijcs ^ I* serpents paraissent privés de tout moyen de U ')• se mouvoir , et uniquement destinés à ' vivre sur ^-^'"- là place où le sort les a fait naître. — Je lui al lu mon épître très posément^ jetant dans la lecture touffe la fo^ce et tout Tagrément que j'ai pu. — ^ Quelque sévères que soient ces décrets, la force des è circonstances les a fait admettre, et les a laissés passer. — Néron, une fois maître du souverain pouvoir, a fait tous les maux qu'il a pu, et a commis toutes les cruautés qu'il a votulu. — On a retrouvé rarement les occasions qu'on a laissées échapper. — Charles XII, fâché de ce que les trois cents soldats avec lesquels il avait soutenu un siégé contré toute une armée turque, s*étaient laissé prendre dans* leiu^ retranchements, dit au pacha dont il était i ' j prisonnier : Ah ! s'ils tétaient défendus comme As l'auraient dû, on ne hous aurait pas forcés en dix ^ jours. Hélas ! dit le Turc, voilà du courage bien mal employé.
il Exercices sur le participe passé précédé d'un ré~ gime direct, et suii^i d'une préposition ejt d'un infinitif [M S),
Les orateurs romains se sont perfectionnés, en s*aidant des conseils des savants grecs que la guerre dé Mithridate avait forcés de se réfugier à Rome. — Partout les rayons perçants de la vérité vont venger la vérité qu ou a négligé de suivre. — L'éruption du Tésuve est un de ces spectacleà que ta dâf» GckauGsoEs PiaTidPss. 2
ture s'est réservé de montrer seule à Tadmiration de Fhomme. — Les premiers philosophes se sont bornés à en^igner une morale naturelle, -i- Nous demandons que tu pardonnes à ceux que tu as résolu de punir. Timoléon fit revenir les habitants
que la cruauté du tyran avait forcés da s'exiler-^ La philosophie qu^Anaximandre a commencé à répandre dans la Grèce, fut illustrée par les Socrate, les Platon, les Aristote, qu'on a vus briller* avec tant d'éclat. — Les bons rois sont immortels: la reconnaissance des peuples s'est chargée dVéterniser leur mémoire. — Ne faites rien qui ne soit dipne des maximes de vertus qu'on a tâché de v#us inspirer. — Les problêmes que le célèbre Pascal f vait donnés à résoudre aux savants de l'Europe , n'ont point été résolus, bien que ceux-ci aient fait tous les efforts qu'ils ont pu pour en trouver la solution. — Pénélope n'aur^ pu résister à tant de prétendants ; son père l'aura contrainte d'accepter un nouvel époux. — L'habitude que nous avons contractée de juger trop promptement, nous faft tomber dans bien des erreurs. — Voilà les ennemis que la reine a eus à combattre, et que ni sa fermeté, ni sa prudence n'ont pu vaincre. — Quand les sénateurs s'aperçurent que le peuple romain persistait dans la résolution qu'il avait formée de quitter la Tille, ils comprirent enfin que la sédition était plus sérieuse qu'on, ne l'avait pensé d'abord. — Un bonheur constant n'est pas fait pour l'homme : quelles tempêtes n'ont pas eues à essuyer ceux qui son^ enfin eptvé^ dans le port J '^ Notre langue que
des hommes de géi^ie se sont appliqua k perfectîomier, s'est répandue partoul;, et est, en quelque sorte, devenue universelle. — Les erreurs qu'il a contribué à propager, ont étouffé U véritë. — Les hommes véritablement bienfaisants ne se sont jamais lassés de Fétre, et la crainte' de faire des mgra^s ne les a jamais empêchés de faire du bien. — Les difficultés qu'on a cherché à vaincre, deviennent plus faciles à surmonter. — Quels reproches n'ont pas eus à se faire ces princes que leur ambition a rendus le fléau de leurs peuples ! — Ëschine reprochait à Démosthènes tous les maux qui étaient résultés de la guerre qu'il avait cofaseillé aux Athéniens d'entreprendre. ♦
Exercice» sur le participé passé de certains verbeê
pronominaux (127).
Les méchants se sont toujours attaqués aux honnêtes gens.— Les paroles qui se sont échappées de sa bouche avaient toute l'éloquence du Sentiment» — JiCS juges se sont aviség d'un singulier expédient pour lui faire avouer la vérité, qu'il avait jusqu'alors tenue cachée. — Rarement nous noua sommes aperçus de nos défauts, tandis que ceux ' des autres ne fous ont presque jamais échappé. — !Ne vous fiez point à ces hommes qui se sont toujours joués de leurs serments. — Les hommes se sont toujours plaints de la fortune, à laquelle ils ont attribué tous leurs malheurs ; mais quand leurs entreprises ont échoué^ ont-ils bien fait tous les efforts qu'il eûtfaUu? -«Le^tissês, avant Pierr«»le«Grat)d |
avaient ignoré Tusage des cliifîre« ; ils ne s*étaient servis jusqu'alors, pour leurs calculs, que de petites boules enfilées dans des fils d'archal. — On dit qu'une femme de Scame, qui s'était étudiée k supporter le8 plus grandes rif?;ueurs que la nature hmnaine puisse soutenir, a vécu plusieurs mois^ sans psendrè d'autre nourriture que de l'eau. — Que d'hommes ne se Sbnt jamais doutés qu'il est plus agréable^ . de faire du bien que d'en recevoir ! — Les âmes honn'êtes qui se sont toujours livrées à la vertu, ne se sont jamais aperçues des sacrifices qu'elle exige. — Les hommes qu'on a vus abuser de la fortune ne se sont jamais persuadés que le malheur pouvait les atteindre. — Les dieux dont ils s'étaient joués se sont plu à leur susciter des ennemis. — Les hom-* mes se sont toujours imaginé qu'ils ont le temps de penser à la mort, et ils passent leur vie sans y penser.
— De tout temps, les sages se sont servis des fous. -^ Les anciens ne s'étaient point figuré que le soleil eSf immobile, au centre de l'univers. — Les hommes d'mf mérite supérieur ne se sont jamais prévalus des avantages que la nature leur a départis. — ^Tou^ ceux qui se sont persuadés qu'une intrigue froide pourrait soutenir leurs pièces , les ont vues tomber.
— Les Etoliens qui s'étaient imaginé qu'ils domineraient dans la Grèce, furent au désespoir, quand ils virent qu'ils s'étaient donné des maîtres;
HP
Exercices sur le participe passé accompagné djfik régime indirect ok la préposition est soîis-enten'r due (^33); sur les participes coûté, valu. (i^6)\ et sur le participe passé précédé de le peu (1 37),
Il ne TOUS parlera pas par modo§tie da peu dç capacité qu'il a acquise <lans la direction des affaire^ publiques. — La fable rapporté qu*Épiménidfi , s'étant réveillé au bout de trente an^, qu'il avai( dqpr ^i dans juine caverne, ne connaissait plus personno» Que d'Épiniénides il y a eu dans ces derniers temps J — C'est le peu de peine que cela vous a fait qui nous porte à croire que vo|is ave? un mauvais cœuiv -^ I^es soixante-douze ans que Louis-le^-Grand a réégné, il Jes a régné glorieusement. — Josephe, voyanl; avec douleur le peu d'estin^e, que les Hébreuj avaient inspiré aux Romains, entreprit de s'élever lui-même jen élevant sa nation. — Plusieurs bistor rienS ont prétendu que Louis XIV fit brûler le« mémoires qui lui furent présentés par les entrepreneurs du château de Versailles, ne voulant pas que 1^ postérité sût quelles sommes énormes a coûté ce magnifique palais. — Des institutions libres ont ti^itjours fait le bonheuf des peuples qui les ont possédées^ Ja prospérité publique a diminué parèout où on les a vues s'éteindre, et toute nation y en lisant son hisr toire^ sera forcée de reconnaître que c'est au peu de liberté qu'elle a eue, qu'elle a dû ses succès et sa puissance. — Thétis aurait voulu que son fiis Achille eût passé à la cour de Lycomède les dix années ^^
SO
la guerre de Troi* a duré, mais il fut 'reconnu par Ulysse au siège de cette ville, où Achille trouva la mort comme Toracle l'avait annoncé. — On ne doit jamais regretter ni le temps ni la peiœ qu'a coûtés une bonne action. '— Lç peu de mots que vous lui avez adressés ont suffi pour porter dans son •cœur une douce consolation. — Les cent lbuj| que ce cheval a coûté, il ne les a jamais valu. — Cest au peu d'ouvrages historiques que nous avons O^nservé qu'ij faut attribuer l'ignorance où nous sommes plongés sur certains faits de l'histoire an- , cienne. — Calypso^ en apprenant au jeune Télémaque les malheurs que son père ' Ulysse avait éprouvés , n'oublia pas les dangers qu'il avait courus entre Charybde et Scylla. — Ne pas écrire correctement, c'est dévoiler le peu d'instruction qu'on a reçu. — Toutes les années que vou« avez croupi dans une honteuse insouciance, ont été perdues pour vous. — La langue que Périclès, Âlcibiade etDémosthènesont parlée est une des plus riches qu'il y ait jamais eu. — Le peu d'ouvrages qu'a .'composés Collardeau font regretter qu'il n'ait pas écrit davantage. — Les jours que nous aurons existé sur la terre ne sont qu'un point en comparaison de l'éternité. — Qu'il esi doux de se rappeler les jouissances que nous a values une bonne action . — ^D'où viennent le plus souvent les difficultés, si ce n'est du peu d'attention qu'on y a donné ? — Les chagrins que nous ont coûtés les richesses n'ont jamais été compensés par les plaisirs qu'elles nous ont valus.
Exerciêes sur le participe passé précédé de deux substantifs Q44^ \ 46^ M7).
' On a dit avec justice d'Aristide que c'est le bonheur du peuple, plutôt que sa propre gloire, qu'il s'est proposé. — Est-ce un père ou un époux qu'on a vu exposer follement sa vie? — L'homme de bi«i est trop confiant : la candeur , Finnocencc qu'il a toujours montrée l'a l-endu quelquefois dupe de» méchants. — A Athènes, comme à Rome, une statue, une couronne de laurier, un éloge était considéré comme une récompense immense pour un© bataille gagnée. — A la vue du danger, une foule déjeunes guerriers se sont oflerts. — Cette multitude d'ennemis que la guerra avait attirée sur notre territoire, s'est dis^pée en un clin d'œil à l'approche de nos soldats. — Combien de révolutions se sont opérées, depuis que les hommes se sont réunis ! -«• Autant de combats ce général habile a livrés, autant de victoires il a remportées. — Les véritables critiques ne se sont jamais attachés à tourner en ridicule les défauts per- • sonnels des auteurs ; c'est l'ouvrage, plus que la personne, qu'ils ont attaqué. — C'est l'affection , l'amour que Louis XII a montré pour ces sujets qui l'a fait surnommer le Père du peuple. — ^"Quels miracles un petit nombre de soldats persuadés de l'habileté de leur chçf ne peuvent-ils pas enfanter! —-Henri IV sera toujours cher aux Français, parce ^e, dans toutes ses actions^ c'est la félicité, aussi bien que la gloire de la nation, qu'il a eue en vue. —Lee auteurs ne se sont jamais fait scrqpule d'imiter les
grands' éciivaitis qui les ont précédés ; c'esl ainsi ^pie nos grands poètes se .sont approprié lune quantité d'expressions lieureuses qu'ils ont empruntées aux Grecs et aux Romains. — Ce sont Mes vertus de fVSnélon, ainsi que ses talents, que tout le monde a admirées* «-^ Que d^obstacles ces deux grands bommes ont surmontés ! combien de difficultés ils ont rainoues ! que de danger^ ils ont courus } com« bien de nations aicore barbares ils ont civilâées I , autant de lois ils ont faites", autant de ^jurces de prospérités ils ont ouTcrtes. — Quand uE^iàtbrieii parle arec froideur d'un homme ou d'une action qu'on a toujours admirée, on peut être sïkr qu'il ne partage pas ce sentiment. — Ce grand nombre d'écrivains célèbres que le XYII" siècle a produit i'a plus immortalisé que les victoires que Louis XIY a remportées, — La satire rcmiaine était une com*position dr$anatique dans laquelle la totalité des rôles principmix était j^uée par des satyres et* des faunes. — Plus de précautions vous avez prises, moins de dangers vous avez courus. — Comment pourrai-je arrêter ce torrent de larmes que le temps n'a pas ^uisé, que tant de justes^sujets de joie n'ont pas tari !
Exercices sur le 'participe accompagné du pronom EN (i 56)^ et sur le participe des temps surcom^ posés {\65).
Qudqne^xtnaordinaires qu'aient paru ces faits, la vérité en a éêé oonïvmée par les récits qu'ont faits les viof ageura ks plus dignes de foi.r^Les enfents qu'on alialMtués à craindre les ténèbres^ se aoot rarement g«àtiide la peur qu'on leur «a afaititri Ifnnhoiai
longtemps ilé$bnSc» $ont pres^vt^toi^own^ d^oaçiiA
de l'idée qu'op s'en est {armée. —Gonfuoius a dit en
parlant des hommes : J'en ai vu un grand DomJbisQ
qui étaient peu p^pres aux sciences, mais je n'en
ai vu aucun qui fût incapable de vertus. — Ce ii0
sont pas les victoires seules qui ont rendu David le
modèle des rois.; Saûl en avait rempçrté conune
lui sur les Philistins et les Amalécites. — Cassius ,
naturellement fier et impétueux, ne cherchait da^f
la perte de César que la vengeance de qu^lfi[ues ïd^
jures qu'il en avait reçues. — Les hommes qu'on a yvê
abuser des plaisirs , .sont ceux qui s'en sont laissée
le plus facilement. — Rappelez- vous ^ mes ami», lei
chagrins qu'il vous en ODÛté pour vous éùr^
laissés aller au plaisir de dire uu mot piquant* t^QUiI
d'hommes ont agi légèrement le matia, et s'enjool
repeotis le soir l — Ce qui a Iç plus qmtcihué k J!POr
dre les Romains maîtres du monde, c'ei t quVyaait
combattu contre tous les peuples, ils se tsont tou**
jours défaits de leurs usages, dès qu'ils en ont^rouré
de meilleurs. — Parmi les ouvrages que les anciens
ont composés, il s'en est ^aré dç fort intéressants ,
dont la perte doit être à j^ais déplorée. — fiigléa«
zar, en possédant les cœurs, possédait pbis de tré*
sors que son père n'en avait amassé. — Quand un
homme nous a obligés, les services que nous etk
avons reçus doivent nous pénétrer de reconnaissance*
— Qu^ les hommes sont peu 99ge& l combien n'en
a-t-on pas vu qui ont. sacrifié au ^plaisir d'un mo^-
ment, toutes les jouissances de l'ayenir ! — ha Heu-
riade est le seul poème épique que m>us ayims : k»
éditions multipriées qui s^n sont faites, Font r^andue chez toutes les nations éclairées. — J'ai répondu à votre lettre, aussitôt que je l'ai eu lue. — ^Bien des peuples n'ont apprécié les avantages de ia liberté que lorsqu'ils Font eu perdue. '
Isabelle et Ferdinand formèrent une puissance telle que FEspagne n'en avait ips& encore vu depuis le rétablissement des chrétiens. — La renommée que Virgile a décrite d'une manière si brillante, est fort siipérieuite à toutes les imitations que nous en avons vues. — Combien d'esprits se sont élevés par le travail ! combien n'en a-t-on pas vu atteindre et souvent surpasser la hauteur des génies les plus sublimes ! — L'usage des cloches est, chez les Chinois, de la plus haute antiquité^ nous n'en avons eu, en finance, qu'au sixième siècle de notre ère. — Tous les poètes latins ont été effacés par Virgile, dont les ouvrages sont devenus, pour ainsi dire, modernes par cette multitude de traductions qu'on en a donnée. -*- Il est probable que la terre a éprouvé autant de révolutions physiques que la rapacité et- l'ambition en ont causé parmi les peuples. — Parmi les généraux que la fortune a le plus constamment favorisés, il s'en est trouvé bien peu qui n'aient jamais été vaincus. — De quel capitaine Fhistoire peut-elle dire : autant de batailles il a livrées , autsntil en a gagné? -«^ Les premiers peuple, qui avaient fait d'abofd usage de la danse dans leur culte, s'en sont servis ensuite au théâtre. —Nous
ffifÇ}^ ^»cbé plu» iç ïwrets i^ U nature dans Yç^
pace de cent années que le geare humain n'en arait découvert depuis le commencement des siècles. — Le courage est journalier : souvent le^ soldats ont un jour montré autant d'impatience d'aller à Tassant ^'ils en avaient eu peu le jour précédent. — La plupart de ceux qui ont usurpé le trône ont mal fini : ils s'en sont emparés par la violence , ils s'en sont vusi renverses par la même cause qui les y avait élevés ; il semble qu'ils n'aient pu éviter leur perte malgré le cri de leur conscience, qui les en avait cent fois menacés. — Que d'ouvrages précieux le temps nous a enlevés ! combien nous en aurions conservé, si l'imprimerie eût existé pendant les beaux jours que les lettres ont fleuri chez les Grecs et chez les Romains ! — Il est assez ordinaire aux personnes à qui le ciel a donné. de l'esprit et de la vivacité, d'abuser des grâces qu'elles en ont reçues.— On a frappé bien plus de médailles à la gloire des princes qui ont réparé des édifices, qu'on n'en a frappé à l'honneur de ceux qui en ont fondé Je nouveaux. — Les honmies qui se sont fait craindre s'en sont ordinairement repentis ! Que de malheurs il en est résulté pour eux? — Cette nouvelle s'est répandue dans toute la ville, aussitôt qu'on l'a eu connue. — Que de pays nous aurions eu parcourus, sans la guerre qui est survenue, et qui nous en a empêchés.
RÉCAPITULATION
OU
KURGIGE^ Sm TOPTES LUS DIFFICULTES DU PARTICIPE
PASSi.
Enfants, sourenez-yous que la nature n'a prolongé la faiblesse et rimbécillité de riiomme , que pour le lier plus étroitement à ceux dont il a reçu la vie. Si elle eût Touki tous dispenser de la reconnaissance qu elle vous a imposée, elle tous eût pourvus des moyens de vivre indépendants à votre naissance, et de vous suffire à vous-mêmes. Votre lopgue enfance est dénuée de force et d'intelligence ; votre faiblesse n'a point pour ressource J% ruse ni la finesse de l'instinct. Tel est l'ordre de Iji nat|(fre , elle vous a forcés à chérir et à révérer vos parents ; il semble quelle vous ait abandonnés à leurs soins p©ur leur en Islîsser le mérite , et qu'elle ait consenti à passer pour marâtre, afin- de donner lieu à toute la tendresse qu'ils vous ont témoignée. Ainsi , quand elle vous a tout refusé, elle a suppléé à fx)ut par r amour maternel. Rappelez-vous donc votre enfance, et tous les soins qu'elle a coûtés à vos parents ; rappelez-vous qujls vous ont dérobés aux besoins, aux périls qui vous ont assiégés ; songez à tant de biens, songez que c'est de vos parents que vous les avez reçus. La nature , quand elle vous a jetés parmi les écueils dont cette vie est semée, s'est reposée sur l'arnoor de ceux qui vous en ont garantis;
mais le plus^ grapd des biens que vous ayez reçus de leur tendresse yigilante , c'est de vous avoir éclairés sur les moyens de vivre heureux : c'est dé vous avoir adoucis , apprivoisés , soumis aux lois de l'équité, de la raison, de la sagesse. Sans les soins qu'ils n'ont cessé de, vous prodiguer , vous seriez restés sauvages, stupides, féroces , comme les générations barbares qui nous ont précédés. Aimez donc vos pai*ents pour vous avoir enseigné l'usage des dons de la vie , dont l'innocence fait le charmç, et dont la vertu fait le prix.
II
Madame Viot avait été mariée d'abord à M. d'Autremont, puis en secondes noces à M. Bourdic. Lorsqu'elle se fut remariée en troisièmes noces à M. Viot, elle se fixa à Paris, où sa. société fut recherchée de tout ce qu'il y avait de gens aimables. Douée d'une présence d'esprit rare , elle répondait toujours gaîment aux traits malins cpiî lui étaient lancés. Dès sa plus tendre jeunesse elle avait montré la plus grande facilité à' faire' des vers. Elle savait les règles de la versification sans les avoir étudiées; et, 'comme son imagination très -active avait été éveillée de bonne heure, les expressions venaient d'elles-mêmes* se placer Sous sa plume , ou du moins une facilité apparente cachait la peine qu'elles lui avaient coûtée. Sa figure était loin d'être remarquable ; mais elle avait une taille élégante , ce qui lui faisait dire plaisamment , en parlant d'elle-même, que si la natuve avait manqué la
façade, du moins elle s'était surpassée dans Tédifice/ Elle ayait beaucoup de grâces, et «près Faroir examinée attentivement , on était étonné de la trouver beaucoup moins jolie qu'on ne l'avait oiru d'abord. Afin de réparer ce désagrément , elle s'était appliquée à acquérir des connaisssftices profondes dans tous les genres. Une honnête aisance , une heureuse existence permirent à madame Viot île s€^ livrer au goût qu'elle avait toujours eu pour la musique et pour la poésie. Maiâ elle n'a jamais attaché aucune importance à ses productions , même à cellas où , s'étant laissée aller à l'inspiration de son génie , elle s'est montrée vraiment poète ; et -elle- n'était pas peu étonnée , quand elle lisait dans Famanach des Muses les vers qu'on lui avait dérobés. Madame Viot s'était tracé un cercle littéraire , dont elle ne s'çst jamais écartée , excepté deux fois : la première par une ode au silence , que n'auraient pas désavouée nos meilleurs poètes , et la seconde dans son éloge de Montaigne, ouvrage dans lequel, il faut l'avouer, elle s'est laissé surpasser par tous les écrivains qui se sont occupés du même sujet.
ÏIL
Tu ne saurais .t'imaginei; , ma chère cousine , combien je me suis trouvée malheureuse , quand je me suis éloignée de toi. Tu m'a priée de t'écrire tous les huit jours , tu ne me reprocheras pas d'avoir manqué à la parole que je t'ai donnée. Je ne, te dijrai rien de notre voyage : nous avons été transporféesi 4e fsffA9 h 1^ çampa^e 4e mop oncle sans i}QUS
• ( 39 ) être aperçues que nous fussions en route. Les plus beaux sites ont passé 46yant. nous , ou plutôt nous nous sommes vues passer devant eux , comme un éclair ; mais j|e serais fort en peine de te dionner les détails que tu m'as chargée de t'écrire sur un pays à travers lequel nous avons roulé 3ans notre chaise de poste. Il me serait impossible de recueillir les idées confuses q«'il m'en est resté. Enfin nous sommes arrivées après dix-huit heures de marche. Figure-toi que j'ai trouvé réunies ici toutes les beautés de la nature et de l'art. Join^ à ces tableaux qui m'ont transportée d'admiration , une société bien plus aimable que je ne l'avais espéré , des parents qui m'ont reçue comme une sœur, et qui ne se sont occupés à Tenvi que des moyens de varier nos jeux et nos plaisirs. Si mon imagination se fût plu à concevoir toutes les jouissances de la vie réunies dans quelque coin isolé du monde, elle ne m'aurait présenté que l'image de celles que nous avons goûtées dans cette solitude. Jusqu'ici nous nous sommes beaucoup amusées, mais nous n'avons pas perdu nos journées. Notre oncle nous a constamment occupées de travaux utiles. Lés lettres qu'il nous a données à écrire nous ontjÇxercées dans le genre épistolaires ; et c'est un délassement , plutôt qu'une étude, qu'il nous a imposé. Le sujet de l'apiplification que notre oncle nous a chargées de faire , aujourd'hui , est la description d'un jeu qui nous a fort amusées. Je suis vivement intéressée à bien traiter ce su|et , car tu sauras qu'un juri est établi pour en connaître , ^'que ce juri ^ composé de tous nos grands parents , doit décerner au voin^euf
to récompense <)u'ii aura tnérilié ^'pbtçnlrt
^ Bélisaîre envahit TAfrique avec une âotte que Justinien avait fait équiper , et une armée de cinq mille soldats. Cest une des entreprises tes plus hardie^ qu'on ait tentées ; c^ la flotte composte de tous les vaisseaux de F Orient que Léon avait aussi envoyés contre les Vandales dans F Afrique ne s'en était pas emparée, et avait pensé perdre l'empire. Les circonstances ont beaucoup favorisé Bélisaîre dans cette campagne. La grande quantité de provisions qu'il avait tirée dq Sicile, en conséquence de l'alliance, qu'il avait contractée avec Amalasonte, reine des Goths , lui avait facilité cette conquête. Lorsqu'il fut envoyé dans l'Italie , qu'il avait eu ordre d'attaquer, s'étant ai)erçu que les Goths ne s'étaient maintenus dans leurs possessions que grâce axiiç. subsistances que leur avait fournies la Sicile, il avait commencé par la conquérir , et son armée dès-lors s'était trouvée dans l'abondance, tandis que les ennemis qu'elle avait eus à combattre , après s'être laissé enlever la Sicile, s'étaient trouvés affamés et réduits à la dernière extrémité. Carthage, Rome et Ravenne fhrent enlevées aux barbares. Les rois des Goths et des Vandales , que Bélisaire avait envoyés captifs à Constantinople , avaient servi à l'ornement des triomphes qu'on avait enfin vus se renouveler. Les principales causes des succès de Bélisaire doivent être attribuées à ses qualités personnelles. Fidèle aux maximes des premiers Romains qu'on avait laissées tomber dans l'oublf , et que lui seul arait fai^
renaître, il s'était formé une armée que les anciennes cannées romaines n auraient pas surpassée. Les grandes yertus se sont ordinairement cachées ou perdues dans la servitude ; mais la grandeur de cette ame et la supériorité de ce génie n'ont pu être étouffées par le gouvernement tyrannique de Justinien.
Quelque habile que soit un écrivain, si la réflexion n'a pas guidé sa plume , s'il l'a laissée marcher au hasard , l'ensemble de son ouvrage choquera, quelques beautés qu'il ait su semer dans les détails ; et l'impression que produira un tel ouvrage ne répondra pas à l'idée que l'auteur s'en était formée. C'est pour n'avoir pas apporté à la matière qu'ils s'étaient proposé de traiter toute l'attention qu'ils auraient dû ; c'est pour ne pas s'en être rendus maîtres par une étude approfondie , et , en quelque sorte , pour s'être laissé dominer par leur sujet, que des hommes d'esprit se sont trouvés embarrassés, et qu'un sujet , peut-être fort riche , ne leur a pas présenté toutes les ressources qu'ils avaient supposé qu'ils y trouveraient. Ce n'est point que ces écrivains aient manqué d'idées : au contraire , un grand nombre d'idées se sont offertes à leur esprit; mais comme ils ne les ont pas comparées, ils ne se sont pas aperçus qu'ils dussent préférer les unes aux autres, et ne se sont pas attachés à établir entre elles une subordination telle qu on l'aurait désiré. De là le peu de suite qu'on a remarqué dans leurs compositions , le peu de répugnance qu'on a éprouvée en les lisant, quoique d'ailleurs
elles ne fussent pas dépourvues d'un certain mérite; et enfin les critiques fondées qu'elles ont values i leurs auteurs de la part des esprits solides qui se sont toujours plu à n'accorder leur approbation qu'aux ouvrages qu'une raison sage et éclairée a fait éclore. Ce n'est pas ainsi qu'ont procédé Racine , Boileau , et tant d'écrivains supérieurs qu'on a vu admirer par toutes les nations policées. Après s'être tracé un plan , il se sont empressés de mettre en ordre les pensées qu'ils ont jugées appartenir essentiellement à leur sujet, et ensuite ils se sont livrés au plaisir d'écrire. Alors les idées se sont succédé sans effort, parées des charmes de l'imagination et ornées d'un naturel propre à cacher la peine qu elles ont coûtée : telle est représentée à sa naissance la déesse Minerve , que les anciens nous Ont rapportée être sortie tout armée du cerveau de Jupiter.
11 y a des choses qu'on a répétées jusqu'à satiété parce qu'on les a entendu dire une fois. Les his- ^ toriens ont tous parlé de la faute qu'ils ont prétendu qu'Annibal a commise en ne marchant pas droit à Rome après la victoire qu'il avait remportée à Cannes. Il est vrai que la frayeur qu'avait répandue dans Rome cette nouvelle, fut d'abord extrême ; mais la consternation d'un peuple belliqueux , qui s'est presque toujours tournée en courage , peut-elle être comparée à celle d'une vile populace qui n'a jamais senti que sa faiblesse, et qui s'est laissé abattrje par le moindre i'cvers? Une preuve que les Carthaginois ^'auraient pas réussi ,
c^est que les Romains , après avoir essuyé tant de pertes, se sont encore trouvés «i état d'envoyer partout du secours. Parmi les fautes qu'on a reproché à Ànnibal d'avoir conmaises , il en est une sur laquelle les historiens se sont plu à insister j celle d'avoir mené son armée à Capoue , de l'avoir laissée passer l'hiver dans cette ville , où elle s'est amollie ; mais ceux qu'on a entendus soutenir cette opinion , n'ont pas remonté à la vraie cause , ou ne s'en sont pas occupés : les soldats de cette armée que la victoire avait enrichis , n'auraient-ils pas trouvé partout Capoue? C'est par les succès mêmes qu'avait obtenus Annibal , que cette guerre a commencé à changer. Ce n'étaient point les magistrats de Carthage qui avaient nommé Annibal et ses lieutenants , et qui les avaient envoyés combattre en Italie. Le peu de secours en hommes et en argent que ce général a reçu l'a mis hors d'état de tenir la campagne. Tant qu'il est resté avec son armée tout entière, il a battu les Romains : mais lorsqu'il fîit forcé de mettre des garnisons dans les villes dont il s'était emparé, de défendre les alliés qu'il s'était faits, d'assiéger des places , ou de les empêcher d'être assiégées , ses forces se sont trouvées trop petites, et c'est ainsi que . la plus grande partie de ses ressources fut anéantie en détail.
Il importe de combattre une opinion que nous avons entendu émettre par des honunesdu siècle, et que des esprits légers se sont trop empressés d'ac»
çuçilliir : c'est qu'en toiis tçmps l'inûtalioii tfi^ trée ennemie du génie; qu'ellç a étouffé plus de taleiits qu'elle n'en a produit ; que Tesprit a toujours sufjfi aux personnes que la nature en a douées, et que ceux qui se sont crus obligés d'imiter les grands mod4l6S se sont flétris d'une espèce d'esclavage. Ce n'est pas ainsi qu'ont pensé, ''ni que se sont exprimés ces beaux génies dont la postérité s'est plu à nous tf ansmettre les chefs-d'œuvre. Tel n'a pas été non plus le langage de ces grands écrivains que le siècle de Louis XlV a vus naître; que Téclat de leurs productions a rendus immortels ; que le monde entier a admirés comme les législateurs dans l'art d'écrire ; ^enfin que l'envie s'est vue contrainte de respecter, ou que sa malignité s'est efforcée en vain d'égaler. Persuadés que les facultés intellectuelles , si l'art ne s'en est emparé pour les perfectionner , ne se sont jamais élevées au dessus du médiocre , Démostbène et Cicéron , Bossuet et Fléchier , et tant d'autres génies supérieurs qui se sont succédé et se sont rendus célèbres dans la carrière des lettres , se sont imposé l'obligation salutaire de chercher dans les modèles étrangers des appuis et des secours sans lesquels ils n'auraient jamais atteint à ce degré de gloire où an les a vus parvenir. En effet n'est-ce pas sur les écrivains que Taj^robation unanime s'est accordée à placer au premier rang, que doivent se fixer les regards de ceux qui se sont proposé d'y parvenir. Voyez Tarène où rivalisent une multitude de ccmcurrents réunie pour se disputer le prix de la cou):^ : oijL n'y {vead pas pour rivam; ^eoi: 41» ont i^ttc?
oMnbé daos la Ike long-temps avant de Tayoîr parcoiitue ; mais ceux qui se sont élancés arec ardeur vers le but , et qui s'en sont approchés plus légers que le yent.
C'est près de Coutrsûs que s'est livrée la bataille de ce nom , dans laquelle Henri de Navarre a dispersé toutes lés troupes qu'Henri III avait confiées au duc de Jo}^euse. Les six mille soldats qu'avait rassemblés le roi de Navarre s'étaient placés dans une position avantageuse. Les dixrhuit mille hommes de l'armée royale qui leur étaient opposés , paraissaient mieux équipés ; la cavalerie parfaitement dressée , état beaucoup mieux montée qu'on ne l'ar vait supposé. Dès la première charge, les Protestants avaient commencé à plier. Déjà des cris de victoire qu'on avait entendus retentir dans les rangs des Catholiques , semblaient leiu* présager le succès. Mais l'infanterie protestante s'était ralliée ; et les capitaines Montgonuneri etBelsunce s' étant écriés, Enfants il faut périr, mais au milieu des ennemis , et Vepée à là main , tous se furent bientôt jetés tôte baissée sur l'infanterie catholique , et en un instant l'eurent enfoncée et forcée de prendre la fuite. A la troisième charge qu'avait tentée Joyeuse, sa troupe s'étant laissé emporter par la fougue, et ayant pris carrière de trop loin , s'était vue forcée de fuir précipitamment devant les escadrons duVoi de Navarre , qui l'avaient attendue de pied ferme. En même temps, les arqùebù^érà de ce roi qui s'é*
tâîentayancéspour soutenir les escadrons 5 avaient couché par terre une infinité de cavaliers qu'ils avaient attaqués , et* répandu la terreur dans le resite * avant que ceux-ci se fussent reformés. Dès qu'ils eurent fait leur décharge , les escadrons du même prince, s'étant tenus serrés , et étant partis à propos , avaient enfoncé ceux du due de Joyeuse , ' et les avaient dispersés. L'action ne dura pas une heure. . Le duc de Joyeuse , et les officiers qui l'avaient conseillé , s'étant apefçus de la faute qu'ils " avaient commise*, et voyant la bataille perdue , s'étaient retirés derrière leur artillerie ; mais joyeuse ayant été rencontré dans sa retraite par les ennemis , fut tué d'un coup de pistolet , malgl*é T appât d'une rançon de cent mille écus qu'il avait promis de payer aux soldats qui s'étaient emparés de lui,
Comme tous les barbares sont entrés pêle-mêle dans l'empire Romain , ils se sont incommodés réciproquement ; aussi la politique des Romains les at-elle constamment excités à s'armer les uns contre les autres, et les a laissés s'entre-détruire. Voilà pourquoi ils ne se sont établis qu'avec peiné , et l'empire d'Orient doit à cette politique les siècles qu'il a subsisté après la chute de l'empire d'Occident. D'ailleurs , les contrées du Nord se sont épuisées ; elles ont cessé de produire ces armées innombrables qu'on mait vues sortir de leur sein. Effectivement après les premières invasions des Goths et des
9ttn^, les p^upl^ qu^ les ont suivis ^ ont attaqué
(47) avec mains de ibnes. Lorsque ces k s'étaient assemblées en corps d'armée , se 1 persé^ en peuples, on les a vues s'affaiblir; dais les divers lieux de leurs conquêtes , i elles-mêmes exposées aux invasions. Ce fi circonstances que Justinien entreprit la -de l'Â^ique et de l'itatie qu'il av^t | faire depuis long-temps ; entreprise qi aussi exécuter si heureusement par nos rrançais, quand les Visigoths, les Bourguignons, les Lombards et les Sarrasins se sont enfuis devant nos années victorieuses. Les barbares n'ont jamais attaqué avec art les villes qu'ils oAt trouvées sur leur chemin i ils les ont encore moins bien défendues ; loin d'en relever lesmurailles, ils les ont toujours laissées tomber en ruine. C'est dans cet état que Bélisaire a trouvé celles d'Italie qu'il a eues à reprendre sur les barbares. Celles d'Afrique avaient été démantelées par Genséric, comme celles d'Espagne qiw Vitisa avait ordonné de raser , poiu' s'assurer des habitants qui s'étaient souvent révoltés. Ces peuples du nord , établis dans les pays du midi , en avaient pris la mollesse, et étaient devenus incapables des fatigues de la guerre : ces causes expliquent le peu de résistance qu'ils ont fait, ctcoUséquemment la facilité qu'on a eue à les vaincre, quand ils se furent établis dans les pays dont ils s'étaient emparés.
Les sulfrages d'un peuple aussi éclairé et aussi délicat que les Grecs ont suffi pour fixer notre opi>
Pindare, qui ne nous est connu qye par fragmenls que le temps à épai^és. Quelle « ses compatriotes nous ont lassée de son I sait ctombieh ils ont révéré sa mémoire ; [ue ia vengeance d'Alexandre , qui arait ' foute une ville dans le .même arrêt, ée devant cette inscription qu'il a hle avec ne briflezpas la maison dupoéte Pindare.
LbsLacédémonieus, lorsqu'ils s'étaient emparés de Thèbes dans le temps de leur puissance, avaient eu le même respect. Le grand nombre d'odes que Pindare a composé sur le mêine sujet, t^œt-à-dire, pour ceux qui avaient trio;nphé dans les jeuv publics, prouve combien de succès il a obtenus dès son vivant. Tous les triomphateurs se sont montrés jalour d'avoir Pindare pour panégyriste, et se seraient figuré qu'il manquait quelque chose k l'honneur de la victoire, si Pindare ne l'avait pas chantée. Ces chants n'étaient pas sans récompense. L'aventtu* fabuleiee de Simonide, que Pbèdre a racontée, fait voir que les poètes lyriques étaient alors libf'ralement payés. Chez nous je ne crois pas qu'il y ait aujourd'hui un plus mauvais moyen de fortune que les odes. On en a tant composé que la nation française s'en est lass^, et c'est sans doute la cause du^peu d'encouragements que ce genre de poé^e a procuré aux écrivains qu'on a vus s'y livrer. 11 estvraiqueles odes étaient mieux accueillies autrefois. Qui ne se rappelle la récompense qu'une ode a valueàGodeau? et cependant cette ode , récompensée par un érêché, est une des plus mauvaises qu'il y ait jamais
eu. Chapelain en a composé aussi, et celle qu'il a faite pour le cardinal de Richelieu , qui la lui avait commandée, s'est trouvée au dessous du médiocre. Ce qui nous a étonnés, c'est que Poileau ne l'a point critiquée , et l'a trouvée même assez bonne. Mais Fode que celui-ci a donné sur la prise de Namur est très-mauyaise. Pour cette fois Despréaux s'est placé au dessous de Chapelain ; cet exemple nous â rappelé ces vers de la Fontaine :
Ne forçons point notre talent ; Nous ne ferions rien avec grâce.
, Les nouvelles de France que nous avons reçues de vous , madame , ne nous sont arrivées que fort tard. Ne soyez donc pas scandalisée , si je ne vous ai pas informée plus tôt de la part que j'ai prise à la perte que vous avez éprouvée. Combien je vous ai plainte I Après avoir lu ma lettre , ne vous plaignez point si je ne vous ai point entretenue de votre douleur : il est des choses qui veulent à peint être effleurées ; et si ma bouche s'est tue , mon ame ne s'en est pas montrée faiblement affectée. Jusqu'ici je vous ai tenue au courant des événements qui se sont sufecédé à Constantinople ; je vous ai prévenue avant mon départ que je suis fort exact , que tous les événements que j'ai vus arriver dans mes voyages onjfc tmijours été fidèlement rapportés à mes amis, et jusqu'ici , madame , je ne vous en ai laissé ignorer aucun , parce qne les parolea données doivent être ^ GoRBioé mss Partioses. ^
observée» avefr l'exactitude là pitis Bcrtipuleuse. Je c»mniencerai par vous rendre compte de Tentrée de ramliassâdmr d' Aashart , que j*aî vue^ et qui votid ettt fort diterfte* Nous noils étiotlê imagitlé vcfir ua échantiUon de !a magtMficenùe ii vantée de Dariti9 et de Xerce». Coiiibîen nous nous étkms trompés ! Ôotnbiew h(fm nous étions laissé aveuglci» par la prévention ! Son ëxeeM^nee s^est riiontrée teVêtUê d'un liaillon d'étofie d'or, et précédée de deux oeùts chevaux semblables à celui qu'a célébré Cervantes. Dans vos voyages , il vous est peut-être arrivé d'être arrêtée par quelques troupes de Bohémiens que vous aurez rencontrés sur votre chemin : c'est le portrait au naturel des gens dont était composée la suite du seigtKur ambassadeur. Vous seriez-vous figuré, madame , que tels étaient ces vatnqueuars de la Perae^ ees Agonaus qui se sont rendus célèbres partant d'exploits qu'on a entendus retentir partout ? Il n'est point cependant d'b^nneurs que les Turcs ne leur aient rendus ; deux galères qu'on a envoyées prendre Fambaasadeu^ et ses gens à ScittaH , les ont amenéa à Gonstântïiiople ^ où ils ont été reçus au bruit du canon du Sérail et des vaisseaux.
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Gartbage, devenue riebe plus tôt que Rome, fot aussi plus tôt corrompue : ainsi , pendant qu'à Rome tes emplois publice» ne ao sont obtenus que par Ja vertu r tous les avantages que le publit Jieut donner aux particuliers so sont vendiis à CarHiage^ Deux ^ fflbtMi^ ont régné dans ûettevHle^ et l'ont conatam»
meni avisée ; c'est la paix que l*une a totijôurt Voulue , et la guerre que l'autre S'est toujours empressée de conseiller : de sorte que les magistrats, quelques chances qu*îï y kft eu, n'ont pu obtenir Tune complètement, ni jamais y bien faire l'autre. Pendant qu'à Rome, la guerre a réuni les intérêts divisés, les a tous conciliés, elle les a séparés encore plus à Carthage. Dans lè^ états gouvefnés pat un prince , les divisions se sont toujours aisément apaisées , on les a vues s'éteindre à sa Toix , quand il Ta touIu ; mais dans une république elles ont toujours duré plus long-temp» , pai*ce que le mal attaque ordinairement la puià-^ sauce qui l'aurait guéri. A Rome , gouvernée par les lois, le peuple a facilement souffert que la direction des affaires fût confiée atix patHdiens; il Kâ ménie souvent désiré ; k Carthftge , gouvernée par des abus, la populace même ne s'est jamais laiss£ conduire, et a vouki tout ftdre par elle-même'. Dans la guerre qu'elle n'a cessé de faite aveè son opulence contre la pdUvtxîté it)maine elle k eu, par cela même, du désavantage î For et l'argent s'épuisent, et Carthage Fa * éprouvé; mais quant à la véi-tu , la constance , la force et la pauvreté , on ne* les a jamais vues s'épuiser. Mille circonstances imprévues auraient pu forcer Carthage à accepter quelque' condition de paix qu'on lui eût eu dictée : mais Rohie ne s'est jamais laissé dominer par les événements ; elle ne s'est jamais conduite par le sentiment des biens et dei maux ; elle ne : s'esft détpttfaihéc que par sa glo&rè j
et comme elle ne s'est en aucun temps imaginé qu'elle pût être si elle ne commandait pas, quelque espérance , quelque crainte qu'il y eût eu pour elle , elle n'aurait en aucun cas consenti à une paix qu'elle n'eût point imposée.
Quelques auteurs anciens se sont imaginé qu'Hélène , que sa beauté a rendue si célèb^te , n'est jamais allée à Troie , et que Paris n'a enlevé de Lacédénaone qu'une yaine ombre qu'il a crue être cette princesse. Selon eux , la véritable Hélène fut transportée par Mercure dans Fîle de Paros ; et c'est pour un fantôme que les Grecs et les Troyens ont combattu avec un acharnement , une opiniâtreté qu'on n'a que trop louée. Ce fut pour cette chimère que la Grèce , ébranlée jusque dans ses fondements, S'est assemblée en Aulide, o.'i elle s'était proposé de venger Ménélas ; qu'Iphigénie s'est vu immoler par Âgamemnon son père , pour apaiser Diane qui s'était montrée irritée parce qu'il avait tué une biche qui lui était consacrée. Représentea^vous les désastres qu'a entraînés cette guerre, la plus mémorable qu'il ait jamais existé, et le peu d'avantages que les .vainqueurs en ont retiré. Considérez les combats que tant de peuples n'ont cessé de se livrer pendant les dix ans qu'elle a duré; songez aux flots de sang que la patrie d'Enee a vu répandre , et qu'elle a vus couler pour la possession d'un fantôme i vous aurez compassion de tant de héros , qui , s'étant laissé aveugler p9^ une vaine gloire , se sont plu à prodiguer leur
Tie k si bon marché. Vous penserez avec raison que la guerre, surtout quand elle est injuste, est la plus grande calamité qu'il y ait jamais eu , et que , Fissue en fût-elle plus heureuse qu'on ne Favait espéré, elle ne dédommage jamais des sacrifices qu'elle a coûtés. Vous serez convaincus que les princes qui ont aimé la guerre, et qui s'en sont trop occupés , ont enfanté plus de maux que les tyrans les plus cruels n'en ont causé : en effet, autant de guerres les princes belliqueux ont entreprises , autant de sources de prospérité ils ont taries ; et plus de nations ils ont vaincues , plus d'ennemis ils se sont faits. C'est alors que vous vous rappellerez cette parole sensée qu'a dite un philosophe : la. guerre est un procès qtii ruine ceux qui Font ga^né,
XTV.
Ceux qiîi ont voulu remonter jusqu'à la naissance de la poésie* lyrique , se sont perdus dans le pays des fables et dans les ténèbres de l'antiquité. Qui peut savoir au juste quand se sont établies, et perfectionnées les lois de Fharmonie. Il est certain qu'elle seule a créé toute poésie. Il est également probable que les noms les plus anciennement consa» crés en ce genre sont ceux des hommes qui s'y sont les premiers distingués , ou qui se sont rendus célèbres par les leçons qu'ils en ont données aux autres. Les merveilles qu on en a racontées ne sont que Fimage allégorique des succès qu'on les a vus obtenu* , de la gloire dont ils ont joui. Liniis a, dit-on, inventé le rhythmi? et la m^odie , c'est^-dite, la mesure (fes
HQDS et celle des vers, qu il a 0O)^inéi$$ jei^opible : f 'est le plus ancien £a^Yori des muses. Virgile , daiis sa sixième églogue, l'a placé auprès d'elles sur le Parnasse , Ja tête couronnée de fleurs , et Ta représenté comme leur interprète. Il fut le maître d'Orphée , dont la réputation a surpassé la sienne , parce qujç , paj? ses soips, }a musique et la poésie ont coi^ribué ^ eniooblir les cérémonies religieuses qu'il a portées dans la Grèce, après les avoir empruntées des Egyptiens. Ijcs mystères de Bacchus et de Cérès-Eleusine qu'il a institués, furent de son nom appelés Qrphi" ' qv^. Il nous est resté quelques fragments des hymnes qu'on y chai^^tait, et qu'on lui a attribués» Ils 9l>ntiennei>t }^^ idées les plus hautes et les plus purss que les païens aient expri}iiées sur l'unité d'un Dieu. Aussi plusieurs savants se sont-ils avisés de prétendre qu'Orphée avait eu connaissance des livres de Moïse , qtt*il les avait entendu citer, et que peut-être même jl les avaij; lus.
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JSrpuS'Sçmmes partv^ du Caire avec un of acier de
l'empereuir 4 Bthiqpie , et nous nous soimues embar-
.qué^;sur le Nil , à Boulac , ville située ^uoe demi-
:}ieue du Cairp. Les quinze jours que nc^us avons
.employés pour nou^ rendre de là à Manf^lout nous
ont paru bieu )opg^« Nous avons campé dans ce
yillage pour attendre que toute la caravaiie se ftit
rassenablée, et nous y avons beaucoup souffert
pepdftnt l^s troiç ^ois que nous y ayons dénieuré;
ff^ \^ çhaleui^ q^'U a (A% f^tt^ moi» m£g[ypte
ont paru msuppoitable^ aus^ Supo^éians, ,^ffi
n&a aTaieDt pas enctM-e éprouvté de si fortes, y a
parept du roi de Sennar iKMia a invités h all^r à
Siout) Qt tiQUS a envoyé de» cbeyaiiK arabçs» J^
nous avons admiré de belle» antiquit^^ rQin^in^» ;
un 4inpbithéàtr^ nous a surtout frappa pai». sa n*^-
gnifîcence. ha ville de SiQUt ept env^'onpée de jar-
likis dâiWeuK: i upii» y avons mangé les plii^ belles
iJattea qup nous ayons vp^ §p PgFPt^* Ayant troq^îé
à notre retour tous les voyageurs as^wNés ^ nous
sommes partis le deux octobre , de grand matin , et
nous sommes entrés dans un désert affreux. Que de
dai)g^s ù^ a courus fif^m fie djéserf, îor^que les
sabler niQI}va»t^ s'^tant élevé» tput-iï-^coup au
molildrQ v^pt , QoX obscurci Tajr , et, étap}; ensuite
inetoçnbéf comme ill?e plvije ardeii^e , ont enseveli ,
poq«* *in^i dire , les voyageur» , ou du moins» Ips
opt §qîy?*4(s 4e la route (Jii'ils av4i^i>t résçi\i. ^
. 8ui)(|n$ ! Yapa nç pouvtf^ vouf faire upe i44e de
Tordra , d^ h dissipline que iMmi avoJ*? observée
ep rqul^. I^otre çbef était ebargé de çjéqidec de
tou^ les 4ifl)5r^nds, dans le cas où i) 3'en- serait
élevé. Kou? gwïimes arrivés le m pct:>brp à
Eélaoi^é, l» dernière des villes 4^ p^ cô^ qui
soient soupûses au Grand-Seigneur. La beauté 4^
payt nous y a retenus quatre jours. Un grand noip-
bre de jardim arrosés d0 ruisseam[) et plapté? 4e p^l-
làiers tov^nn yert$ ^ nous ont présenté» des abips
eontce 1^ ;QhaIfii^r. Le viogt-^ii; Q0tobr$; » nws
ncAl^ 6n jQfBpnes âpigoéi , et nom %^(m^> aUeint
Machpu.) où nms nous sconmat nrèt^ ,qu#k|iies
jours. Le gouverneur de cette province ayant su que Tempereur nous avait appelés à sa cour , nous a invités à venir à Argos, où il demeure. Cette bourgade , où nous nous sommes rendus en bateau , est située de l'autre côté du Nil , vis-à-vis de Machou. Le gouverneur nous a reçus avec beaucoup d'honnêteté , et pendant les deux mois que nous y avons séjourné , il nous a comblés d'attentions qui nftusont charmés , après les grandes fatigues que nous avions eues à essuyer.
Tous les conquérants n'ont pas été tués ; tous les usurpateurs n'ont pas échoué dans les entreprises qu'ils ont tentées ; plusieurs même ont paru heureux aux esprits qui se sont laissé prévenir par des apparences trompeuses : mais ceux qui, sans s'être arrêtés aux illusions, n'ont jugé du bonheur des hommes que par l'état de leurs cœurs , ont vu leurs misères dans leurs succès mêmes. Tounnentés par des désirs et des soucis qui se sont étendus et accrus avec leur fortune , il les ont vus perdre haleine avant d'être parvenus au terme qu'ils s'étaient proposé d'atteindre , semblables à ces voyageurs inexpérimentés qui, après s'être engagés pour la première fois dans les Alpes , se sont' figuré les franchir à chaque montagne , et ,' arrivés au sommet , se sont aperçus avec dé-» cduragement qu'il existait de ybis hautes montagnes que celles qu'ils avaient eues à gravir. Auguste, après avoir soumis ses concitoyens et détruit ses
( 5' ) nraux^tijR régi durant quarante ans la plus grande monarchie qu il y ait jamais eu ; mais tout cet immense pouvoir Ta-t-il rendu plus heureux? n a-t-il pas frappé les murs de sa tête? n* a-t-il pas rempli son palais de cris qu'on a entendus retentir au loin, quand il redemandait à Varus ses légions exterminées? Quand* il aurait vaincu tous les ennemis que lui avait suscités son ambition, de quoi lui auraient servi ses vains triomphes , tandis que les peines de toute espèce Tout assiégé , qu'il les a vues sans cesse renaître autour de lui; tandis que ses plus chers amis ont attenté à sa vie , et qu'il était réduit à pleurer la honte ou la mort dé -tousses proches? Son neveu, son fils adoptif, sa fille, son gendre, tous les siens , il les a vus périr avant lui. L'infortuné ! il a voulu gouverner le monde , et n'a pas su gouverner sa maison I sa fille et sa petite fille 5 après s'être couvertes de honte et d'infamie, ont succombé. Tune à la misère et à la faim, dans une île déserte, l'autre en prison, sous le fer d'un archer. Lui-même enfin , dernier reste de toute sa famille qu'il avait vu moissonner par la mort, fût réduit par sa propre femme à ne laisser après lui que le monstre qui lui a succédé. Tel fut le sort de ce maître du monde, dont le bonheur, ainsi que la gloire , a été tant de ibis célébré. Croirâije qu'un seiil de ceux qui les ont le plus admirés les eût voulu acquérir à ce prix?
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Les Carthaginois se sont servis dans leurs guerres
4^ troupes étrangères > tapdif q«ie les Romanns ont ^ employé )e3 leurs. Ces derniers ont traité les Tainci}^ avec démence, et conun£i ils ne les ont re- ^ gardés que comtjae des iostrum^uts pour les triompl^es (utMrs, Us ont rendu soldats tous les peuples dopt ils se sont rendus les mitres ; plus de peine Ih jSKvaienteue àlea vaincre, plw Us les.jônt jugés prçpr^ ^ être incorporée dans leur république : ie'cst . ^insi qu*Us put fait %)urner ^u profit de la victoire le$ çfforts ^t \^ ^^pg qu'elle leur dtait coûtés, ^^es ^Somni^^ qu OQ a n^ deyistiir . la$ plu^ puiasants £(^xili^i^ 4^ Kpm^i ne furent ^^Jlpiji^uéa qu'après ' ringtrquatre trion^pi^. Quelque tt^mpe ^t^% la sec9jU4e guerre pi^ijiqi^ , l^ç Il9m^^ns ont, tipé d'e^x et ^e leurs aUié;s , sept cent n^Ile homm^ de pied çj ^ixan^-djx mille de chçyal , q^i'Us out ojy^oçés ^ux G^ulpie dap> la guerrf qu i^ Mpt ^ue à soutenir contre pe pewple. CartbAgje a U>^}Ç|urs ^ployé plus.de force pou|: attaquer ^ et Ilon|i^, pour se défeijdre ; celk-çj. ^vs^it arpi^ contre. \e^ Gaulpis et contre Annibal, deux des fjlui^ nombi^eus^s armées qu'on eût vues j et n a jainaisi , envoyé que deux lé- - . gions au pl^^ contre le^ rois qu^'el|pa cjéti^onés : cette . hajjik politique ^ n^nagé $es favpe§ et Ips a rendves éteruelies. L'établisseu^eut d^ C^ji:hageda^son pays _u'^ jamais eu au^t^qf^ de fixité ^e J^opae en, a obtenu , dai^s le sieq : Içs, trpute colopies qi?e cette dçrnière avait formées et consolidées ^uto^r d'elle, en sont toujours restées les remparts. Avant que la bataille de Cannes eût été perdue, auéun de ses alliés ne l'avait abandonnée; c'est qi^e Rp;me les avait accoutumés
à m d(Malii«tiâB^ «t les araîl laiiiéfl yinre hkaf$ k
Fabri de fica iois. La plupart df s yllles fl'A^^I^ ,
étant peu fcârfeifiées ^ ^ Bûnt o^dwsa à tous les géné-
Faux qui se tout pr^seu^s poup lea prendre : aussi
tqua oew qui f nmX d^banqués et ont menacé Car-
thage, }'o«it;^9 fait tremhlar, Tont^ik né^uita au dé-
âespoiy. Tqiia k» n^hftitf*». qmM «prouvés les Car-
thagiuQis dans la ginarre que leur a iaita U pi%mkr
So|piîoii^ né peuvent guère être attribués quà un
niaili^ais gouyeruc^fn^t, et au pQu de prétautions
qu'ils avaMsut pri^ pQur rendra la natÎQn formidable
^t le peuple hiçui'^ux : leurs yilles et leurs arin^s
mi9m it^qt a^amées , tandis que les Roumains
éti^ifi(i% a)H>p^ai»infint pourvus dç toutes choses.
C^^ts^^ |s^a dpujp pn 4ç^ l^omfpeç ^es pli^s ô3c- Iri^diïjf^rçs qu'pi^ fût v^f^ paraître, que qelui qui jurait cpv^u t9i^t Vdpt ji^ 1^ trag^iç, ^Ue (pi'el^ a jbriUé ^aus les ^i|^ Jq^ks d'^t^ènes, et qui ça a^r<ût ^acé 4 ^ &is le prei3(^er pl^ et le premieir mo^^e. ^a^ de s^ be^ux effprts ne spnj pa^ 4fmt^ à l'^jp^pii^. T^us 4e^ f^rjs ^ sont dérefoppés par deg^Çy^u ne les a vi^ ^ pe^^^ptionueiit qii'areQ Je tepoips. «Pe^ essais plus ou m^in^ heureux se sopt succédé ; les Im^èf^ 4'H? §i!^^^ P^ été lyoutaes iiu peu de lumières qu'avait acquises le siècle précédent; et c'est ainsi qu'après une multitude d*efTorts réunis et perp^tisé#; les gépcrajbioQS dont le^ tr^vpux se sont reproduits sans cesse , an^ bal^^M^ ta f^i^xles^e de notre nature , et que rborame a sans reJAotie
i^nmdt larchaîiie de ses connaisssoîoes et de ses ' ^araUx , et Ta proloc^ée dans. Fâenduè des siècles. L'invention da dialogue a 'sans doute été un des premiers pas qu'on ait'>fkit faire à l'art dramatique. L'action fut ensuite jointe au dialogue, et celui qui Ta imaginée a fait^n second pas bien important, ^l^entèt cette action s'est modifiée de Afférentes manières ,• et est devenue plus ou moins at- . tachante , plus ou moins vraisei%blable. La musique et la danse se sont plu à prêter leurs prestiges à cette imitation, et Font embellie. Ce n est que plus tard que Fillusion de Toptique et la pompe théâtrale ont été connues. Les premiers qui , de la (combinaison de tous ces arts réunis, ont fait sortir de grands effets et des beautés pathétiques, ont mérité d'être appelés les créateurs de la tragédie. Cette gloire j était réservée à Eschyle ; mais à Esctyle ont succédé Euripide et Sophocle, les plus grands poètes tragiques qui! y ait jams^s eU ; et la tragédie fut alors portée à une perfection telle que les Grecs eux-mêmes ne l'avaient pas supposé. Les chefsd'œuvre que ces génies privilégiés nous ont laissés , ' ont été admués d'âge en âge , et sont devenus les modèles que se sont empressés d'imiter les grands poètes que le siècle de Louis XIV a vus naîtfe, et que le siècle suivant n'a pas vu surpasser.
Il n'y a point d'ouvrages dont la postérité se soit autant occupée que de ceux d'Homère ; il n'y a point d'écrivain dont la personne et la vie soient* plus
ignorées. Il ressemble à la dirinité qui rfest connue que par ses œuvres. On ne sait où il est né , ni précisément quand il a vécu. L'époque de fea naissance est assez généralement placée environ mille ans avant Jésus-Christ. Quant à >la pauvreté à laquelle il lut réduit, la relation ri*en est fondée que' sur des traditions incertaines que' la crédulité s'est plu à recueillir et a répéter. Quâtre-Vfngt-^dix vîTIes, ainsi l'a rapporte Suidas, se sont disputé l'honneur de lui avoir donhé naissance. Homère est né dans l*ll« d'Ithaque, si l'on en' croit les obacles qu'Adrien avait ordonné de consulter. Ainsi la question qu'une pareille autorité n'a point décidée est' eiïcore à résoudre.' ï)e tous les titres que chaque "tille' s'est empressée de produire, Ceux qu'on' fait valoir Smyme et rîle de Chio ont obtenu le plus de suffrages. Les volumes qu'ont écrits là-dessûs les savan'ts, he nous ont pas fourni les rens^gnemcnts que nous aurions désiré qu'ils nous donnassent ; et qu'importe , après tout, quel pay^ puisse' se vânte'r d'avoir produit Homère? Il suffit que l'humanité se soit honorée de son génie, et que depuis mille ans ses ecrtts aient appartenu aii monde entier. La ' fable ^'cst plu à ennoblir de fictions sdn origine ét^sa vie. Le commentateur Eustathe assure qu'une prêtrefet d'Isis Fa nourri de hiiel au lieu de lait; qu'Une nUit les cris qu'elle avait entendu jeter â Terifant lui avaient paru ressembler au chant de neuf différents oiseaux, et que le lendemain neuf tourtèV-elles furent trouvées dans son berceau. iJiodore de Srcile nous apprend qu*Homère avait eu connaissance det
à^p^ sesf poèmes. Lçs fables .(|^ op a débitées sur Ho- . p^èns, çt le peu d'uniformité qu^ uous giyons re- ];na<^ ds^s ^e§ jug^^i^nts qi^'p^ » pprtés de ses poèm^, protuypQtquecepoèteet ses écrite éta]ent destiné? \ ôtrt^ ]u^ sujet de (iisporde dans ^ous les siècles. Por^çe et qu^lgueç îjutfe§ poètes qui gpt vécu t^ , 1^ m^me époqiie, n'ont pas .craint de le placer, pour . la motalç, ail de^^us des philosophes que la &rèQës f yw paître, et dont elle s est k pljis |loîifiée. Pythagt)rera relëg^ d^nsle Tartre pour }e puRir 4^ Topii^Q^ qu'il gyçtit éiuise s»r 1^ divinitç, et des ftiUSs^s idées qu'il en a dona^e§. Platon la tanni de sa r^U^lique \ toajs on sait que ce cage, un des plus ^ands p^ilçsopheç qu'ij ait existé, ne renvQjai^ un poète de a^ Tille, qu'après avoir répautU^ spr lui des P^fij^ins^ e^couronné $a tête de fleurs*
J^ seconde guerre punique a été tant dç fois raçon^éie qu'il n'es^ pef spniie qui ne l'ait lue. Quand on es^^ïiine cette ibule d'çi]|;>stacles qu A^nnihal y a surmontée , on a sous les yeux un des plus be^ux ^ectacles que nous ^t fournis Thistoire. |lome nous J4, jtf^ujçiurs paru un prodige de constfncje. Après }^ bfitfiHlçs qw elle % per4«egi sur leTé^iu, à 1^ Tfébie^ f^ Trasituène;. ^h& la jpurnée de Cannes, 1^ l^s^ W^Oj^r^? ^^ sa dorniène ?^wç a péri, ^ai^donuée de presque tous ses alUé^, W,in 4^ § ^e Ji^^jy^ alle;r ^ déçouragemeut, ^sUe n'a p^ m^e ^^^^dé la paix* C'est que ks Patriciens ne se
m^ Im^ 4if^^^ des goa^xtoeç gu'ils aTRient vu . .epabrasç^r par l^eur§f yères : |ls ^nt açi avec Ani^b^ , comme ils s'étaient conduits autrefois a^v^ Pyrrhus, à qui ils avaient refusé de faire aucun accommodement tant que ses troupes ne seraient pas retirées du te;:ri^Qirede U r^pi^bJU^u^f Home {u^ s^myiée par la forc^ 4^ SQ^ ipstijt^tiqp. Apr^ l» b^t^%4§ PîW3f s ; les fewK^ei^ mên}^s se Stçspt §içpa}ées p^ ^ çppstance pu la fiprmeté qi»'ellpf çi^t ^n^r^^^; qx^ pe J/&$ ^ p^ ynfî* verser ^^ l^rmeç? Ifis prisoi^^er^ pe flffent point rap^ieté^, el; jijs fr^i,i;éria];)le v^^t^ de l'am^ée fut envoyé e^ 3içil^, s^s ^yoir ^\ r^qpjmpe^i^ ni ai^cun h9n^e^^ i^wlitairç, f^i^t que l<^ç çppewis oppuper^çnt l'Italie , f t qn' W pe te? ^ f^raif pa^. chassés^ J^'\m ^tffe jcôté , V^niaée ççjn^lairç, popiçumdée p^r Téf^çjrtius Y^^TOft ? ^'étjSÛt laiç^ l^attre , et^'ét^t çpfwe l^çypteusfjnpnt ju?qi}'à V^Qïl^^ Çç géflij^f^ n'étaif p^vç^ ^^ p^RSTjJ^at que par l'ipjrigue j c'ét£|it la ïlRhli^;^^ l^^e Ijb pei*pJle, par soa élection, avilit 4ési?é dp iwcrtiftex** W^s ^es Pa[triciens auraient rougi dejpuir de ©e malbew^^px triopipbç, to^tit ç^t ^per4ij, ^ d^^ p^ttfi fii^9p- ^tawîe» infinimpiMi Jp^ gr^v^ SH i^ n^ J'^?!84l| oiçix d'ghqrda ilfi n« Sfi ftj^^ §ffe^ 1^ fr9^^c^ 4« peuple., et ne s!§^ M^m^ S^^^ ^HSPies. f tp^s
¥^t 4e Vairon , ^\ k .Ff^W^cj^ 4^ ^ «^'M ftV^^*
pa^ défi^spéï^ ^ M ^^i^Jiq,V^, .^ Çv'f j^jn^is
^ été ]^ pi^rjte ç^^l^ d^e, qi^lftRçS i^Ulifçrs d/t^oçi-
m^ ^>9fi 4é^^ ^/tR^W^ f^ Wf «J^n» «SH^W^l^
qui , dans ce cas. se sont emparés d'elle, et qui Vont * toujours privée des forces mêmes que la fortune ' lui avait laissées.
La plupart des poètes français ont puisé dans la Vulgate, comme dans un trésor comm<in, et, parles imitations qu'ils en ont faites , nous ont fendu familières ses pensées sublimes qu*on a justement admirées dans llÊcriture. Racine a dit dans ses chœurs : .Abaisse la hauteur des cieux. Et Voltaire : Viens des ' deux enflammés abaisser la hauteur. Mais ' celui qui a dit le premier : « Il a abaissé les cieux et ~*iî est descendu » n'en est pas moins le poète qui a tracé en trois mots la plus imposante image que Ti- ' magination ait conçue. David, après avoir vaincu ^ iine foule d'ënnèfmis étrangers qui l'avaient défié, ' et lès àï% tribus révoltées , chante la Providence su- ' prême qui s'est montrée favorable à ses soldats, les ^ à conduits et les a fait vaincre , et qui s'est déclarée ' Tennemie des ennemis d'Israël. Que les dieux d^Homèrè et de Vii^le, tels qu'on les a vus figurer dans les combats des Grecs et des Troyens, sont petits, comparés à cette majestueuse figure de Jehovah qiie le psalmiste a laiasée tomber de ses pinceaux r ' « Sa colère «est élevée comme un tourbillon de fu- ' • mée } son visage a paru comme la flamme , et son • 'courroux comme un feu ardent. Il a abaissé les > cieux, il est descendu, et les nuages étaient sous i Ses pieds, il a pris son vol sur les ailes des chérubins; *
» if 's'est élancé sur to vents. JLes nuées amoucdéos
» formaient autour de hii un pavillon de^tén^ïres ; -» Védat de son visage les a dissipées, et une pluie de » feu est tombée de leur sein. Le Seigneur a tonné » du haut des cieux ; sa voix s'est fait entendre ; » elle' a éclaté comme un orage brûlant. ïla lan- » ce se^ flèclies et dissipé mes ennemis; il a rc-
• » doublé sesibudres, qui les ont renversés; Alors les » eaux ont été dévoilées dans leurs sources, les fon- » déments de la terre ont paru à découvert , parce
' » que vous les avez menacés, Seigneur, et qu'ils se
* i» sont sentis accablés paille souffle de votre èolère. »
XXII
Bans les premiers temps, les Romains ôiit divisé toutes les puissances qui leur ont niii ou qu'ils ont redoutées, dans la suite ils se sont vainement efforcés dé le faire. Il fallut abandonner à Attila toutes les nations du nor4 qu'il avait subjuguées; les inombrables armées que ce conquérant aVait entraînées à sa suite eurent bientôt détruit tous les ouvrages qu'on avait fait élever sur le Danube et le Rhin. 11 menaçait les deux empires 'qii'il avait rendus tributaires. 11 ne faut pas croire que ce soit par modération qu* Attila aie ménagé lei» Romains, et qu'il lès ait laissés sut)sister. H' a suivi en cela les mœurs dé ses père^, moeurs qui les avaient portés à soumettre les peuples sans les conquérir. Ceprincc, dans sa lUaisôn de bois, où lés historiens se sont plu à le représen- 'ter, était un des plus grands monarqiiës'dont Fbîstoîré ait jainsBS parlé*. lies àrabai^^adeuft dés Rothains d'OWéht , et de ceux d'Oôcidefnt , d'ofeî sa cmir éfeit
(66) rempUe^iétiueiit v^ona recevoir tes lois qn'U lui avait plu de leur dicter. Tantôt oe sont le» Huns transfuge qu'il a demandé qu'on lui rendit , ou tes esclie ve^ romains qui s'étaient éyadés qu'il a fallu lui Jivrer. Deu^ cent mille livres d'or qu'il avait im- . .pos^ef connue tribut à l'empire d'Orient ^ lui Airent eiiactemçnt payées. Croirait^on, si l'histoire ne Teàt fconfirmé, qu'il fut nommé ^^énérat des mimées .ron^ainas ay£Q den appointements que les ep^iceurs romfûnsse sont crus obligés de lui payer ? CeuK qu'il a voulu récompenser, il les a envoyés A Goi^itaiitinople , afin qu'ils y fussent comblés de biens , trafiquant ainsi de la frayeur qui s'était emparée 4e^ ^pniains. Après sa mort . toutes les nations barbares qu'il avait réunies s'^tant trouvées ssyis ch(ef on les a vues se diviser j mais les Bqm^^ éf^i^t si faibles alors que cette division ne lenr a poipt servi} pu du moins qu'ils nen n'ont poip^ tiré tp^s )es av^tages qu'ils auraient 4^*
Un témoin de la bataille quis'e^t livrée k Deuaip , Ta racontée de la manière suivante. Le maréchal de Villars ayant eu connaissance des mouvements qu'avait faits l'ennemi 9 et sachant qpie ses forées ^'^t^içnt fortée$ du côté de Landrecie^ , ville <{u'iU avaient résolu de prendre pour pénétf er dans le centre du royaume, § était appliqué, à étudier la ^itu^ition jes tpoupes dnprinice Eugène^ Le général A?a|içai3 ayçpt décpnvert que l'impossibilité dç se proenrer d^i yi-
prévue y résolut de sevfift^vfi maître du cours de la Scarpe. Les obstacles sans nombre qu'a présentés rexécution de cette entreprise ne Vont point arrêté ; le marécligl les a tous surmontés par 4e» maures si biencoi^ççrt^es, que ceJ;jLe actip^doit êtfe r^gar^^^ cohime un des plus beaux faits (}'ar«»es qu'oQ É^t entendu vanter. Les ffénérajijç epnçp[^§ ue s'(^ taienl; ^pas doutés un momept d'uf^Q ^t^qud ^i. habilement préparée. Jj^s piag^sins q^"}h ayfd^f^t . établis étaient à neuf lîeue§ de Ipur si^g^* 11$ s'étaient cpntentés 4'uT)e)jgue 4^ CP^ipiunip^tipn qu'ifs avaient établie de ]\l^cWennes ^ Dçnain, pt w'Ij* ayaient négligé d^ fortifier comice ils r^m*^ent dû. Ils avaien|, embrassé plus d* étendue qu'il n'^n eût fallu pour une arpiée de viu^ piilte hQ|U|u^. Cette j)psition avait paru, avec raison, fort U»pprtante, on l'avaif: confiée à la garde de yinfft 1;^^taillons et de quelques escadrons. Cette Ijgîie ^e Marcbiennes à Deuain (pie, les ennemis ayaient jugée imprenable , fut appelée par eux le grand chemin de Paris. Le ip^réçbal d^ yillars et ses principaux of^ciers, s'étant aperçus du peu àe prévoyance qu avait montré l'enpeini , «U ne prptége^nt pas assez cette ligne, ue songèrept qu'à prpfiter de ss^. faute.. Aussitôt des tji'QUpes furept djrjgées vers ce point : la suite de l'événement répondit à l'idée qu'on s'en était formée : la riyièrp de TEsp^pt est traversée à Tipsu des enpçmis ^ et sans qu'ils §'f n fussent doutés. .
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Suite du même sujet,
tJne troupe de cavaliers se sont avancés à la vue du camp des ennemis , comme si nous nous fussions préparés à l'attaquer ; et tandis que les cavaliers se sont retirés ensuite vers Guise, Villars a marché à Denain. Alicirs le maréchal de Montesquiou, frappe 3e la faiblesse des retranchements ennemis qu'il avait examinés avec soin , détermina le maréchal
' de Villarà à hâter l'attaque. En un clin d*œif ,
't|uarante bataillons d'infanterie que Montesquiou avait formés en colonne se sont élancés , ont marché droit aux retranchements, les ont attaqués et s'en •ont rendus maîtres presque sans perte. Jamais troupes ne se sont avancés plus fièrement. Après un très grand feu de canon et les décharges qu'ils n'ont cessé d'essuyer, nos soldats ne se sont pas ébranlés un moment; ils ont monté sur' des retranchements élevés de vingt pieds, ont forcé les
"ennemis, et les ont presque tous passes au fil de 1'épée.' MM. d'Albergotti et de Naiigis se sont di-
'rigés vers le pont de Prouvi, pour couper la retraite aux ennemis , et les ont empêchés d'être soutenus par les colonnes du prince Eugène , qu'on avait vues
* s* avancer de l'autre côté de l'Escaut. Ils se sont emparés de ce pont', où quelques corps commandés par le prince Eugène étaient arrivés à la hâte : c'est là que la bataille s'est engagée avec le plus de fureur. Pendant les douze heures qu'elle a duré , ce pont a été pris et repris trois fois ; mais les troupes du
roi en sont ^ ta ^n demeurées en {K>sse&siop. Telles fut TafFaire de Denain , une des plus célèbres et des,
. plus importantes qu'il y ait jamais eu dans, la monarchie ; puisque par cette action les affaires ont changé de face, et que la suite en a été aussi
« avantageuse qu on rayaitsouhaité*
On ne saurait nier que les hommes ne soient naturellement portes à acquérir des connaissances , car toutes les personnes bien nées se sont toujours, montrées honteuses de ne rien savoir, et se sont mémo fait honneur de connaître les choses que, les autres ont ignorées. Il n y a pas de pays où Tinstructionn ait été regardée comme un mérite , et où Ton n ait témoigné une grande estime à ceux qui , s* en étant occupés avec succès, ont fait faire aux sciences plus de progi'ès qu'elles n en avaient fait jusqu'alors. 11 n'en est pas de même des autres goûts que le naturel outoute autre cause nous a fait contracter : nous le$; avons vus s'émousser à mesure que nous nous y sommes livrés davantage ; et arrivés à un certsdn âge , combien de fois ne nous a-t-on pas vus regretter le peu de temps et de soins que nous avons donnés ^ des occupations frivoles! Mais jamais nous ne nous sommes repentis de nous être appliqués à la reche;rchc) de la vérité , que les hommes , quoiqu'ij^s s'en soient souvent écartés, se sont toujours plu à regarder, comme la seule route qui conduise à la félicité-, Qu^ pourrait dire combien de personnes (^élèbre^ il s'est trouvé que le désir de s instruire k détermiiiéei^ k
ittionoer k TeftpérMicedes hotmevrè et cle^t$eb(»Beft, et qui ont trouvé dans les jouissances que la sclebce leur a values des dédoiîimagements auï sacrifiées qu'fcîleô kutotït cdûtés? Combien n'en a-t^on pas vtt auMi qui 9e loi) t éloignées des lieu^ qui les aV{<fent rues naître pour aller dans d'autres contrées étudier deâ lois et des coutumes qu'elles avaient entendu vanter?
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LneotlWifine de P6Hùç;aI s'est conservée pendant ^ilSieUt« siècles dans la royale maison d'Alphonse. 9éé sWoeesàeurs en avalent augmenté féclat et la puissance par les conquêtes qu'ils avaient faites en Afrique et dans les Indes. Tous les historiens se sont pitt à donner aiit Portugais les louang^es qu'ils ont ihérité d'ôbtenik- poUr leur courage et leur har- «MesSe dané ce^ entreprises si élofgnéés. Parmi les avantagea que leur ont vahi^ ces conquêtes, il flltit compter cejui de pofter la religion chrétienne dans les royarime» Idolâtres. Td était l'état de ce royaume rers l'an i557 , quand Dom Sébastien ftit appelé au trône. Pendant sa minorité, la régence /ht confiée à Catherine d'Autriche, son aïeule. Dom Alexis de Ménezès, renommé pour la èagesse, ainsi que pour l'expérience qu'il avait toujours montrée, fut nommé gouverneur du prince. Ce sage gouverneur n'avait rien oublié pour fbrmet» de bontie heure le prince à îa vertti. Les sentfmenlà qu'on n avait cessé de lui inspirer étaient ^dns de gloire et digtiès d'un éouverain * mais des ivUSè ià âobki!ifiir^t pèrléei tr6|^ Ma. led eutreill^s
lie MéiiertB arec te prince n «vdietit roulé ^é We» .
lés entreprises que les rois ses prédécesseurs avaient
tentées et glorieusement eiéciitées datift les Indes et
snr les côtes d* Afrique. Des projets de (Conqnèteft
gfgante^ues étaient devenus l'objet de ses entrée
tiens familiert* Les voyageurs qu*il avait vus revenir
ch» plkya lointains ^ et les oilBciers qu'il s' était at"
tachés dès son enfance, s'étaient plù à exciter èâ
lui ^es did{)oattions. C'est ain^ que l'ambltit)!!
a*était emparée de âon ame^ et y étouffa lë )^il
d' heureuses dispositions quô la nature ^ avait
s^iiiéeâ. La guerre civile qui s*était aMuniée dané
le royaume de Marofî était une des o€ôas}6n^
les plus favorables qui se fussent présentées deptii^
loUg^temps. Dès^lors la conquête de Maroc fht
réfi(xlue; et la perte d'une des plus belles arméei
qu'ait vuesleBortUfal, ha mdrtde tout les ^tgnèurs
que Dom Sébastien avait for^â à te suivre , et 11» .
fin tragique de ce priticc sontdueâu cette résolution
inisenaée*
XXVlt.
Suite du même sujet.
Dôm Sebastien , après avoir rassemblé une armée k peine composée de treize mille homme!
qu'il avait eiercéë avec un Soin extrême,- ^ait débarqué en Afrique. Moluc, roi de Maroc, averti de« desseins du monarque Portugais, avait réuni sei loupes I elles étalent composes de vieui soldats aguerris que éet tictDh^ëè fnultipHêeâ àvdlëht rèndtié fcdoataMcs. GeshiBdèles,t^é^ndusdandlacampagnè,
avaient ire^ Tordre d'attirer, par une fuite sitnu* Ice, Ies.portugai84es bords de la mer, où ils s*étaient reti^ancUés. Cette ruse eut l'issue qu'on en avait espérée : et leç portugais se virent contraints d»' accepter la bataille. Les deux armées s'étsmt ébranlées et s'.é;^t chargées avec fureur , tout se mêla bientôt. L-inCanterie chrétienne, soutenue des yeux de sqi:i VQi, ei?ct, bientôt eufoncé celle des, Maures. Le duc d'AyeÏTQ avait même poussé les cavaliers qui lui étaient opposés jusqu'à l'endroit ou s'étaient postés le roi maure et ses officiers. La victoire semblait assurée pour les chrétiens; mais la cavalerie des injures., bien plus nombreux qu'on ne l'avait cru , avait formé un grand cercle, et s' étant reserrée à. ipesure que les extrémités s'étaient approchées, elle eut bientôt enveloppé la petite armée de Dom. Sébastien. Los Maures ayant ensuite chargé avec fiireur la cavalerie portugaise, celle-ci, accablée parle ijiombre, était tombée, en se retirant, sur l'infanterie, et le désordre, la confusion qu'elle y avait portée semblait présager sa défaite. Les infidèles s étant jetés aussitôt le cimeterre h la main dans ces bataillons ouverts et renversés, vainquirent sans peine des gens étonnés , et déjà vaincus par la frayeur qui s'était emparée d'eux. « Les uns , disent les historiens contemporains, se sont jetés à genoux, et ont demandé la vie f les autres ont cherché leur salut dans la fuite ; mais comme ils étaient enveloppés de tous côtés , ils ont rencontré partout l'ennemi et la mort. » L*imprudent Sébastien, victime de son ambition, et du peu de prévoyance qu'il avait montré, a
péri lui-même; il a trouvé la mort, qu'il a, Cnei*-
chée pour ne pas surrivre à la perte de tant de gend
ide qualitéi que les Maures ont massacrés, et que lui-^
même avait, pour ainsi dire, entraînés à la boH*^
chérie.
Quelque grands que soient les malheurs dont nous
sommes affligés , nous devons les regarder d'un œil
stoïque. Les hommes courageux ne se sont jamais
laissé abattre par l'infortune , et d'ailleurs les cala*
mités que nous avons vues fondre sur nous , sont des
épreuves que Dieu a cru nécessaire de nous faire
supporter , pour reconnaître si nous nous sonunes
rendus dignes des faveurs que peut-être il a résolu
de nous prodiguer. Au surplus , ces manieurs que
nous avons jugés insupportables, ne nous ont souvent
paru tels que par Tidée que ^ous nous en étions
formée; et peut-être les aurions-nous trouvés légers,^
si nous nous étions servis de notre raison pour k|
juger. Nous craignons, par exemple, la guerre.
parce que l'opinion vulgaire nous a accoutumes à la
craindre. Mais la guerre, pourquoi l'avçns-nous
placée au rang de ces fléaux qi^e les hommes oot le
plus redouté de supporter? c'est parce que la pau-^
vreté et la mort se sont toujours montrées les çom-
pagnes de la guerre. Mais qu'on y prei>ne,gard€f, c^
ne sont pas là de véritables maux. Que , àfi gensj
probes n'a-t-on pas vus rechercher la pauvreté J
Diogène , Aristide , et tant d'autres philosophas ^pie
nous avons entendu vanter ne se sont^ils pas glorifiés
de leur misère ? Quant à la mort, elle n'a toujours
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effrayé que ceux que leur dépravation a forcés de s*écarter du sentier de la \evtn , et qui se sont joués des hommes et des dieux ; mais les gens de bien ne Pont jamais crainte , car ils Pont considérée comme là fin des combats qu'ils ont eus k soutenir dans cette vie. Au surplus quelque malheureux que le sort nous ait rendus , notre infoi*tune n'est jamais aussi grande que nous nous Tétions imaginé , puisqu'elle ne nous a jamais empêchés de faire un peu de bien , et le moyen de ne pas craindre la mort, c'est de nous y préparer en employant bien le peu d'années que la proyidence nous a départies.
Le peuple romain, instruit de la division qu'il y avait eu dans le sénat à l'occasion de l'abolition des dettes, et informé des opinions difterentes qu'avaient soutenues les deux consuls, avait donné autant de louanges à ServiliiK qu'il en avait donné peu à Appius. Les plus mutins s'étaient attroupés de nouveau ; des assemblées secrètes avaient été tenues la nuit dans des lieux écartés : un trouble, une iigitation extrême s'était répandue partout ; lorsque tout-à-coup une sédition plus générale que toutes celles qu'on avait vues éclatej* , fut excitée comme par hasard. Quelques plébéiens chaînés de fer s'étaient jetés dans la place publique comme dans un asile. Leurs habits étaient déchii^és , ils étalent pâles et défigurés ; leur barbe en désordre , leurs cheveux fU^ils avaient laissés croître , rendaient leur visage
'(75) affi^t. On te$«tit bientôt recontnis pour te plupart, et quelques personnes se souvinrent de les avoir vus presque tous combattre avec valeur dans les armées. Ils montraient les cicatrices des blessures qu'ils avaient reçues dans les différentes batailles où ils s'étaient trouvés ; ils nommaient les consuls sous lesquels ils avaient servi , et citaient les distincûons qu*ils en avaient reçues. Bientôt la multitude , les ayant entourés ^ les avait interrogés avec empresse- Hient sur la cause de Tétat déplorable où ils étaient réduits, sur les malheurs quils avaient eus à souiTrir.
Même sujet.
Un de ces malheureux dit que , dans la dernière . guerre qu'on avait faite contre les Sabins , non seulement il n'avait pu cultiver son petit héritage , mais que 1rs ennemis mêmes, dans des excursions qu'ils avaient lentées heureusement ae ce côté, s'étaient emparés de sa maison, l'avaient piUée et brûlée ;. que les besoins de la vie et les tributs qu'on les avait obligés de payer, lui et ses en&nU, lés. avaient forcés de faire des dettes ; que les intérêts, s'étant insensiblement accumulés , ils s'étaient vus; réduits à la triste nécessité de céder leur héritage pour en acquitter une partie ; mais que leurs créanciers impitoyables ^ n'étant pas encore entièrement payés, les avaient fait traîner inhumainement en prison ; que pour les obliger à accélérer lit. paiement des sommes qui restaient dues y ces bon^*
mci cmth t^kfkmi empressés de les Uyrét k \«afû esolayes qui j par leur ordre , leur avaient déchiré le corps ; eu même temps il montra ses membres tout meurtris des coups de fouet qu'il en avait reçus. Déjà la multitude , touchée d'un traitement si bar*bure, avait poussé mille cris d'indignation c(»itre les patriciens. Cette nouvelle s'étant répandue en mi instant dans toute la ville , tous s'étaient bientôt trouvée rassemblés sur la place. Peu après , ceiu que l^urs créanciers avaient aussi contraints de rester im^ h^ fers s'étalent échappés; il s'était trouvé bientôt des chefs et des partisans de la sédition. L'autorité des magistrats qu'on avait jusqu'alors respectée , est méconnue, et les consuls, qui étaient accourus pour arrêter ce désordre par leur présence , entourés du peuple en fureur, ne trouvent plus ni respect ni ^Téissance.
Suite du même sujeU
Pendant cette scène de désordre , lès patriciens s^étalent assemblés. Une discussion tumultueuse S*était engagée : les différents avis qu'on avait entendu soutenir les jours précédents pour ou contre ^abolition des dettes, furent reproduits avee une nouvelle chaleur. Appius et ses partisans paraissaient décidés à ne se relâcher en rien de la sévérité des mesures qu'on les avait entendus conseiller contre les déWteurs insolvables ; Servilius et quelques autres patriciens , d'une opinion tout opposée , s'étaient cnqK>rté8 en reproches contre Àppius« Les patrideni
s'étaient partagés entre ces deux grands hommes , et déjà de grands cris qu'avaient arrachés la différence de» avis et l'opposition des sentiments ^ s'étaient fait entendre , lorsqu'une trempe de cavaliera , arrirés k toute bride , app(H*tent la nouTdle qu'une armép de Yôlsqties marchait droit à Rotne. Cette nourelit iUt reçue bien différemment par le sénat et par )^ jpeuple. Déjà les sénateurs^ leurs clients et les plHp riches pUbéiens, efivayés du danger ^ avaient ooium aux armes, làsâs ceux qui étaient chargés de dettes^ acvaient déclaré qu'ils étaient décidés à ne pas rl^ quer dans cette guerre une vie qu'ils avaient e». posée tant de fois , et tous avaient refosé opiniâtre^ ment de donner leurs noms pcmr se fitoe enrôla». Tout était perdu, si Servilius^ fidèle à l'esprit de m^ dération qu'il avait toujours montré^, n'eàt oonjufé les citoyens de le suivre , et s'ils ne les eût décidés 4 prencke les armes parla promesse farmelle que toute satisfaction, au sujet des dettes^ serait donnée «n peuple. Cette déclaration qu'on aviût tamt désiré d'otiA»nir, ne fut pas plus t^ publiée que les citoyens avaient couru &i foule auprès du oonsul ^ et s'étaient fait enrôler. Lies VolsqUes qu'on avait vus s'avancer avec tant de fierté , furent vaincus ; et le èonsul pour r^ compenser sea soldats de la valeur, de la bralNHire quils avaient déployée^ leur abandonna le pillage du camp ennemi , dont ils s'étaient emparés^ La pib*tie des dépouilles qu'on avait toujours réservée pour le trésor public, ne fut point, pour cette fois, réclamée par le consul : tout le butin ^ dont il4 s'étaient
rendus «fiitresy fut laissé %ut soU^tSt
De tous les malheureux chevaliers du Temple renjerhiés dans les cachots au premier moment de la proscription qu on avait décrétée contre eux , il n'en ^tait resté que quatre en France : Jacques de Molay , grand*maître de Tordre , Guy , Péralde et le grandprieur d'Aquitaine. La cour de Rome s'était réservé «le prononcer sur leur sort ; ell« les avait sœmnés de répéter en public ks aveux qu'ils avaient faits devant les tribunaux, et deux cardinaux furent envoyés pour être présents à cet acte solennel. Ces quatre person* ^ages sont présentés au peuple sur un échafaud dressé dans le parvis de Notre-Dame ; près d'eux des bourreaux ont construit un bûcher pour les ^avertir du sort qui leur est réservé , s'ils ne remplisient pas les conditions qu'on leur a imposées. On lit à' baute voix les aveux qu'ils avaient faits des abomi- -aattoBS qu'on avait reprochées à leur ordre. Un des 4attnistrës de Rome les somme de confesser de nou- Teàu les crimes qu'ils avaient déclaré avoir commis. Alors le grand-msdtre s'avance, et élevant tes mains avec peine à cause des chaînes dont on les avait chargées , il dit : « J'ai trahi ma conscience : » les crhnes qu'on nous a imputés, les horribles im- ;» piétés dont on nous a accusés sont autant d'impos- » tures que la plus horrible calomnie s'est plu à in- » venter contre nous. Les templiers se sont toujours -» montrés fidèles à leur Dieu et à leur roi ; je mérite » la mort pour les avoir accusés injustement. Puisse » la miséricorde de Dieu ^ que je n*ai pas mérité
9 cTobtenir , me pardonner le peu de fermeté qtui » j'ai montré ! >» Les juges restent frappés de surprise. Les templiers sont ramçnés dans leurs cachots. Sans être entendus de nouyeau, ils furent condamnés au supplice du feu, et la sentence fut exécutée le lendemain. Au milieu des ilammes , et jusqu au dernier soupir, d»t un historien, on les a entendus protester de leur innocence , et citer le roi et le pape au tribunal de Dieu; Clément dans quarante jours, el Philippe dans Tannée. Témoin de la constance que ces inibitunés ont montrée , le peuple les a toujours crus innocents; cette prédiction Ta surtout frappé , et après Favoir yiie s* accomplir, nul n a douté de Todieuse injustice de T arrêt qui les a frappés.
xxxir.
On a distingué trois époques dans la comédie grecque; ïa première, beaucoup rapprochée de Torigine du spectacle dramatique , en avait Conservé et même outré la licence. La vieille comédie peut être assimilée à la satire en dialogue. Dans les pre* miers essais que la muse comique a tentés ^ les personnes sont nommées et immolées sans nulle pu* deur à la risée publique. Cette espèce de drame ne pouvait être tolérée qu'à Athènes, Il n y a qu une multitude égarée et emportée par la passion qui soil portée à protéger et à encourager publiquement la calomnie, parce qu'elle ne Ta jamais redoutée. Cest une espèce de vengeance que la populace s'est toujours permis d'exercer sur tous ceux qui se sont élevés au-dessqs d'elle ; car Tégalité civilç n'a jan^iis çoq«
(80) Btaté ijue l'égalité des droits naturels ^ et,ne saurait aétniire les inégalités morales, .sociales et physiques que la nature même a établies parmi les hommes. Cette audace scandaleuse fut réprimée par les lois, il fut défendu de nommer personne sur le théâtre. C'est alors que les auteurs ont commencé à jouer sous des noms supposés des avesntures que les Grecs avaient vues se passerions leurs yeux. Telle fut l'origine du genrq qu'on ,a appelé la moyenne comédie. Mais quand de nouveaux édits l'eurent proscrit, il fallut inventer; et c'est a cette troisième époque qu'est placée ^a naissance de la véritable comédie : ce qui l'avait précédée n*en méritait pas le nom. C'est dans celle-ci que se sont distingués Ménandre chez les Grecs , et Epicharme , chez les Siciliens. La postérité a consacré la mémoire de Ménandre; quant à ses écrits, le temps les a dévores. Il ne nous est coppu que par tes imitations que nous en a laissées Térençe , qui lui a emprunté plusieurs des pièces dont la scène ro^ inaine s'est enrichie. Les onze çièces qui nous sont restées des cinquante - quatre qu'on a prétendu' qii* Aristophane avait composées, sont rangées parmi celles de la première époque ou de. la vieille comédie. Eupolis, Cratinus, Ménandre et lui sont les fiuteurs comiques les plus célèbres que IjSi Grèce ait TUS naître.
XXXIV
Après que la Grèce eut passé sous la domination des Mahométans , les scienceis et les arts se lont enfuis de cette contrée. On les a rus disparaître
tickerofadr use BouVelle fa^té fîerséoutés par tm peuple féroce et ignorant, ils se sont réfugiéi à Florence , oà une puissaasite famâie s e&t emprenée àé leur ouvrir un asile. De tous ks princes qui oftt ^mé les lettres, C6me de Médicis est peut-être oelcii qui les a le plbs gétiéreusement protégées: c'est hii qui k» a n^aiment fait fleurir en It^e. Quelles A- TeurÀ n ont pas déployées sur elles ks princes de c«tte famille ! On les a ttis aeeetnllir à leur eour 1^ ^urtistes et les savants que la bM*barie âes Turfîs avait forcés de s'exiler de Constanti^nople* Celte ardeur pour les sciences et les arts , que les Médicis ont montrée, s'était communiquée aux princes voisms : bientôt Rome les eut adaptés. Telle ait Torijgiiie de la faveur dont on âes a vus jouir sous le potitiiicat' de Lécm X* €^eftt alors qu'ost brillé ces h«tnmes célèbres qu'on a vus contribuicr à la renôssan<ïe des lettres* Encouragés par les Henfaits ^ reçus à là cour du pontife qui les chérissait , ils 6e sont livrés à l'étude de l'antiquité , et sont parvenus à thfer les langues savantes de la barbarie où elles étaient plongées. Le Tibre vit revenir sur ses rives les nouées qui s'en étaient éloignées depuis tant de sièdos ^ el de nouveaux Virgiles composèrent des vers dignes de ceux <^-il avait entendu chanter sur ses bords. Parmi les priûces qui se sontdistingiiés par leur amour pour les sciences et les arts^ il faut citer François !•'. LeI faveurs de toute espèce qu'il a aocerdées aux «avimts^ ks établissements qu'il a to|idés^ les bibliotlièques qu'il a formées, sont autant dmstittitàins qui ont immortalisé son rè^ns i «t h sntmofa 'dt
restaurateur des lettres est le plus giorieux des titres que ces institutions lui aient yalus. Si les sciaices ont brillé arec plus d'éclat en Italie , elles forent néanmoins cultivées en France avec succès fous les Valois. Un trait caractéristique dfs princes de cette Emilie , c*est qu'ils se sont toujours plu à la conyersation des savants , qu'ils les ont honorés d'une estime particulière, et que les talents ont toujours suffi auprès d eux pour avoir part aux grâces et aux hienfaits qu'ils ont si , libéralement répandus.
Tanaquil etTullia se sont montrées égaleraient ambitieuses ; mais r ambition a fravaillé d'une manière bien différente dans ces deux princesses. Tanaquil , modérée dans ses passions, ne s'en est jamais laissé subjuguer; et pendant les quarante ans qu'elle a
• vécu , elle a toujours respecté les lois qu'elle avait trouvées établies. Douce et affable , elle ne is'est faite reine des Komains qu'après s'en être faite la bienfaitrice , et l'on peut dire qu'elle ne s'est proposée pour gouverner Rome qu'après s être assurée que les Romains s'étaient proposé de lui offrir la couronne. A.
. la vérité elle a prohté avec habileté des événements , quand il s'en est présenté qui dussent contribuer à son élévation ; mais si elle les a fait tourner à son profit, jamais elle n'en a abusé. £]le ne s'est pas emparée des dépouilles d'Aucus, mails elle en a hérité, et elle ne s'en est servie que pour rendre Rome plus
florissante qu'cm m l'avait ^core vue. TuUia> au
contraire , enivrée du désir de régner , a Tiolé ottrer* tement les lois , et s'est montrée sourde à la t<hx de la nature , qii^ les hommes les plus pervers ont tKm« jours pensé qu'il importait à leur bonheur d'écouter : autant de crimes elle a jugé nécessaire de conunettre pour parvenir au trône , autant elle en a conçu et exécuté. Sans parler ici de son mari , dont elle s'est défaite , ni de sa sœur qu'elle a fait empoisonner , pour épouser Tarquin , son n^ari , ne Ta-t-on pas vue armer contre son propre père le hras de son nouveau mari , et , comme pour avoir une part signalée à cet exécrable paricide , #lle s*est empressée de faire pas* ser son char sur le corps mort de celui qui lui avait donné la vie. Les crimes que lui avaient coûtés un trône ensanglanté ne restèrent pas impunis : TuUia , privée de ses enfants ; qu'elle avait vus périr sous ses yeux, s'est vu condamner à l'exil y et est devenue l'horreur des peuples , et le rebut de l'Italie.
XXXVI
La tragédie des Horaces Ait suivie de CSnna| pièce beaucoup plus régulière. L'unité d'action ,*de temps et de lieu y est observée ; les scènes sont liées entre elles, et T action ne finit qu'avec la pièce. Sous le rapport du style , c est de toutes les pièces de Corneille, celle qu'il a le plus soignée , à en juger par le peu d'incorrection qu'on y a remarqué. Les vers que le poète a placés dans la bouche d'Auguste, ces vers qu'on n*a jamais entendu prononcer sur la scène sans être frappé de la grandeur du génie qui les a conçus , ces vers que l'admiration a gravés dans la ttémoire de tous ceux qui les oot entendus , joints
à la beauté du dénouemeDt, qui fait ressentir au jspeçtateur plus d'émotions qu'il n en avait éprouvé, ont fait regarder cette tragédie comme la plus belle qu'ait com^posée Corneille. Ajoutez à ce gmnd mérite la, harangue éloquente de Cinna^ et cette peinture elKrayante qu'il a tracée des proscriptions d'Octave ; cette scène, si théâtrale où Auguste déhbère avec ceux qui se sont proposé de l'assassiner ; les idéçs profondes, ainsi que le mérite du fityk.^ qu'on a, toujours admirées dî^is le dialogue ^ la fterté du caractèf^e.d'tEmifte, et les traits heureux i|V|^ a sq y semer ; cçtte préii^renpe paraîtra suilifampient justifiée. Cependant cette magnifique scèae 4u: quatrième apte , que les connaisseurs n'ont pas iis^ancé à considérer comité un chef-d' oeuvre , il est juste de reconnaître que Corneille Ta empruntée ik Séi^èque. Mais cette idée qu£ lui a fournie le philosophe, comme le poète l^i embellie,! quel génie et quel art il lui a fallu pour ajouter tant de traits imposants au fond qui lui a été fourni ! Tel est ^'iS^^ntagf inappréciable des beaux vers , telle est la «uporiorité qu'ils ont toujours eue ^r la meilleure ^ose ^ que lai mesure et Tharnionie ont gravé dans tQiis les, e^pri^^, et jpiis^ 4^n$ toutes les bpur •ckeS) des beautés, tqu^, si La poésie ne s'en était pas emparée , seraient restées ensevelies dans les écrits d'^n^philosophe, et n'auraieat existé que ]^ur un petit nombre de lecteurs.
, XXXVIÏ.
JU fable ^ p^pposé ^u'un jour deux jGpnunes, te
Volupté et la Y^rtu, se sont mpnti^ aux yew d'Hercule, qui sortait de l'enfance. La prépaient s'étant servie de tous le$ artifices ^e la séducti(Hi pour to^che^ le cœur de l'adolescent^ la second(S s'est approchée du jeune héros , et s'est exprimée èo ces ternes ? {lepds-moi grâce, Hercule, de ladémarjcbe^gue j'ai consenti à faire auprès de toi. Dès ton eniafl^^ j a» pénétré ton caractère; quelles heureusese^ pérances j' en ai conçue^ ! Quand tu m'auras ent^iidue, ,tu recoi^iaîtra&que je n ai point cherché à te iron^ per , et que je t*ai montré les choses telles que les Dieux mêmes se sont plu à les établir: tout ce qu'il y a de beau , d'utile , c'est au prix d'un travail assidu , qu'ils lont accordé aux mortels. La terre te prodiguera ses fruits , quand tu Tauras arrosée de tes sueurs. C'est par les sacrifices qu'il nous a coûtés que le bonheur acquiert plus de prix à nos yeux. Ici la Volupté l'ayant interrompue ; Malheureuse ! lui dit la Vertu , quel bien as-tu fait aux bommef ? de quels plaisirs véritables les as-tu fait jouir ? lU^jer tée par les dieux,, méprisée par les homm^ hoivne tes, tu te vantes d'jjjre immortelle ! Tes oreilkis ont été privées des. sqns lesjplus flat^urs^ car le bruit de te^ louanges ne; les a^ jamais frappées, elles ne i^ ont jamais en tendu prononcer. Tes yeux n'ont jamais joui du plus agréable de tous les spectacles^ car ils n'ont jamais pu voir une bonne action (^j^ tu aies faite. Quels mortels dans leur bon sens a-t«on tu^ grossir ton cortège? ceux qui , s'étaient laissé éblouir par tes promesses trompeuses, se sont attachés à toi^, débiles dans l^ui- jeu^sse, ont fini par .traîner VW
vieillesse insensée. Ils «kit couru de pUi^r en plai- •ik* ^ans la fleur de Tage , et se sont réservé les peines pour le dernier temps de leur vie. Mais moi , admise dans le cercle des imniortels , ]e suis recherchée des mortels estimables. Rien de beau ne se fait sans moi ; je reçois , dans l'olympe et sur la terre ^ les hommages que m'ont valus les services que j'ai rendus aux mortels. O toi! mon cher Hercule, réponds à la haute destinée que t'ont préparée les dieux ; tu vois quel bonheur , quelle félicité ils ont réservée à tes travaux.
XXXVIII
Autant de bravoure les Romains ont montrée « autant de respect ^ de vénération ils ont témoignée pour les dieux. Jamais ils n'ont déclaré la guerre aux nations qu'ils se sont vus forcés de combattre , tans auparavant s'être adressés à la divinité pour obtenir son secours , et se l'être rendue favorable par des sacrifices expiatoires. Lorsque la victoire s'est plu à les favoriser , c'est à la protection du ciel qu'ils se sont empressés d'attribuer leur succès, et non au peu de Valeur qu'ils avaient montrée dans les combats. Ils se sont toujours imaginé que la piété envers les dieux est la source de la prospérité des empires, et se sont persuadés que les calamités que certaines nations barbares ont vues fondre sur elles , étaient dues au peu de sentiments religieux que ces peuples avaient manifesté. — L'Egypte, un des royaumes les plus anciens qu'il y ait eu , peut être coDsidérée comme le berceau des sciences et des
;«7) arts; c est de là ^' ils se sont répandus sur les autres points du globe où on les a vu cultiver ayec plus ou moins de succès. A peine furent-ils transplantés dans la Grèce , qu'ils s'y sont acclimatés , qu'ils s'y sont plu , et qu'ils y ont jeté des racines si profondes , qu'aucune des révolutions nombreuses qui se sont succédé dans ce pays , ne les a empêchés de fleurir. Jamais chez aucun peuple ils n avaient fait autant de progrès qu'ils en ont fait en Grèce : autant d'arts on y a cultivés, autant On en a perfectionné; et c'est sans doute par rapport aux progrès rapides que ce peuple leur a fait faire , et aux avantages que l'humanité en a retirés , que les nations éclairées se sont accordées à appeler les grecs les précepteurs et les bienfaiteurs du genre humain.
Un navire, arrivé des îles Canaries, a apporté des lettres qui nous ont informés des malheurs qu'a occasionnés une éruption volcanique dans rile Lancerotte. Un habitant de cette Ile s'exprime en ces termes : Le vingt-neuf août i824, nous avons éprouvé pendant la matinée des tremblements de terre , qui , étant devenus plus terribles dans lanuit , nous ont fort alarmés. Ils ont augmenté de force , le trente ; et les bruits souterrains que nous avons entendus gronder sourdement toute la ^urnée, npus ont de plus en plus effrayés. )fais la nuit que nous avons eue à passer , a été encor43,plus affreuse que nous ne l'avions supposé : les bruits souterrains qui ont augmenté , se sont
4'épouyaote. Tous les habitante d6 la capitale 4« rile^ et. des villages environnants se sont juis dans la cat)^>agti^) s étant knagmé quil^ raient engloutis sous les débris de leiurs ixiaisons. traite et un , à sept heures du matin, à la ^te d*uae des secousses les plus violentes <|U€ nous eussioQff n^^senties , et des bruits les plus forts qui se lusseï^ lait entendre, un vo)ca9 a éclaté^ à une d^o^^Heue 4e là mâBtagiie. Les flammea qu'il a vomies par aen crâAère ont ^claire toute Hle; mais un ^pediacfte ^qm, tiotts a glacés de crainte ^ c'est celui d'uue gnèle dbféenres énarmet , rougies par lo&«t^ qiw le vcdcon sa iaïQoées en si grande quantité, qtie pendant les vingt-quatre heures, que ce terrible ))feenom€feiê a duré, elles ont formé par leur réunion une montagne considérable. Le premier septembre , le Kek»tt a paru se fermer , et n a laissé qifô des crêpasses d'où s'est échapfiée une fuxnée épaisse cpti dqUs a envek>pf>ésw Mais le deux , au ntatiti , traàs grandes colonnes de fumée , chacune d'une couleur dîAërente ,<se sont formées et nous cmt jetés dans la «onstematicm. Le quatre , ces fléaux que ik>us avions > cru voir finîp, ont recommencé : il est sorti une grande colonne de fumée , le volcan a éclaté dé iKmvemi ; «ux pierrôs et imx. matières anbcasées xpm nous «Fïotis vues sortir du cratère , a succédé une qu»ttillé ooiMidéraye d'eau que le volean a vomie, et quia ^Àrmé une rivib*e, qui sen]â}lait menacer d'im dang^ enoere plus grand le peu d'habttittits qu« l« tronblenieiit de ten^çavait ép«yrgiiéi.
Plusieurs considérations, dit une femme d*€ftf prit qui a publie \^ne iiistoire contemporaine, m'oof inspiré le désir de m'instruire k fond des causés des éyènçments que j'aii vus arriver p^idant loi vingt années que j'ai vécu au milieu des réro^ lutions qui se s6nt succédé en Europe ; et le loisir dont ^'ai longtemps joui à la campagne , m'a portée à écrire cette histoire. Les livres autquelf je me suis vue forcée de recourir , sont assez communs, même assez mal écrits, mais ils m'ont paru avoir une. exactitude, une fidélité que- j'aurais vainement pherchée ailleurs. J'ai aussi consulté plusieurs persoi;ines qui se ^nt trouvées sur 1^ Jieux. Les , renseignem^ts que j'en ai obtenus , joints au peu d'attentioii que j'ai apportée pour lier fet> accorji^ les fajuts entre eux, . m ont mise à mém/ç de C9mpo3er cet ouvr^ige. Je ne me suis .point flatta d'avoir dit tout ce qu'il convenait de dire , ni même de n'avoir point trop dit. Peut-être ai-je attaclié ^ certains faits une import^^ce, plus ^ande qu'il ne l'eût fallu ; et peut-être aussi n'ai-je point donné à d'autres tous les développements que j'aurais dû. Il se peut fort bien que je n'aie pas été assez exactement, informée de tous les ressorts qu'on a fait jouer; mais ces ressorts si secrets, je m'en mifi peu inquiétée , parce qu'en pareil ca^ je les ^i toujours crus suspects, et d'ailleurs des motife que personne n'a devinés sont souvent du nombre de ceu^^^ue je n'^ pas cru i^éoe^saire 4e 4^
lîner moi-mâme. La tâche que je me suis imposé de remplir, c'est de raconter les choses comme je me suis imaginé qu'elles sontarrrirées^ou comme je les ai vues arriver, et TexpérieBce m'a ccmfirmée dans Topinion,' que les lecteurs équitables se sont toujours contentés de savoir les faitf comme une personne qui les a étudiés assez long-temps, et qui n'a nul intérêt à louer ou a blâmer, que celui qui n'ait des choses mêmes qu'elle s'est proposé de râconterJ
Autant Auguste s'est livré long-temps à la disso* hition la plus effrénée , autant son énorme cruauté a été tranquille et réfléchie. C'est au milieu des festins et des fêtes qu'il a ordonné ses proscriptions ; le hombre des sénateurs qu'il a obligé de s'exiler, s'élève à près de trois cents , et celui des chevaliers quil a fait périr à près de deux mille. Toute» les terres des citoyens de Mahtoue et de Crémone furent psortagées par Octave à ses soldats* C'est ainsi qu'il a récompensé par la déprédation les meurtres dont ils s'étaient souillés. Il n'est que trop vrai que la terre fut ravagée depuis TEuphrate jusqu'au fond de l'Espagne par deux hommes qui se sont laissé dominer par tous les vices , qui se sont laissés aller â toutes les fureurs. Cependant on a toujours admiré le gouvernement d'Auguste, à cause des biens que plus tard il a procurés à Rome, la paix, les plaisirs et l'abondance. Mais la lassitude de la cruauté s'est* •Hejamais vue honorée dunomde déidence? On croit
qu'Auguste s'est montré plus doux quand le crime "ne lui fut plus nécessaire. Mais a-l-on jamais tenu compte aux tyrans enrichis et affermis d'avoir joui en paix des fruits des rois qu'ils ont faits, des assassinats qu'ils ont laissé commettre ou qu'ils oùt même ordonné qu'on commît ? Peut-on tenir compte à Auguste de n*ayoir pas assassiné tous les jours les fils et les petits-fils de ceux qu'il avait proscrits , après qu'ils s'étMent prosternés à ces pieds ? Il s'est montré politique prudent , après avoir été barbare ; mais on a remarqué que la postérité , qui ne s'est point laissé éblouir par sa modération calculée et trop tardive , ne s'est jamais plu à lui donner le nom de vertueux, distinction honorable qu'ont value à Titus , à Trajan et aux Antonin , les vartus qu'ils n'ont cessé de cultiver.
Une multitude immense que la curiosité avait attirée se pressait dans l'enceinte du forum. La terreur avait glacé tous les courages, et ces Romains qui s'étaient montrés si indociles au joug, et qu'on avait vus braver tant de fois la morf , courbent honteusement la tête devant la tyrannie des décemvirs. Appius et ses satellites ont reculé les bornes de leur autorité , et ils s'en sont servis ou plutôt ils en ont abusé pour substituer aux lois la violence la plus excessive. Ils se sont laissés aller à la fougue de leurs passions ; ou pour mieux dire , ils se sont laissé entraîner dans tous les désordres que produisent les passions les plus déréglées. Parmi les
Yictime» que la cruauté d'Appius a iésigùêes y u trouve Virginie, fille d*un centurion romain • Sa beauté , son innocence n ont point fléchi le cruel de« cemyir; rien nç saurait faire naître ^^ns son cœur ua mouvement généreux , ni les services que le père de cette infortunée a rendus à Rome , ni les ennemis qu il a vaincus, ni les blessures qu il en a reçues^ ni les combats où sa vaillance s'est signalée^ ni enfin \m récompenses honorJid;>les que lui ont values ses eip ploits. Virginie, debout et tremblante, attend dans ief angopies de la mort^ le deistin qui lui est ré* Mrvé^ Cependant un cri de joie lui échappe : e^ a reconnu la voix de son père. A peine avait-il étf ipfcNrmé de la résolution qu Appius avait formée de réduire sa fille à Tesdavage', qu'il avait quittf Tarmée pour voler à son secours. Ck>mment peindra l'inquiétude qui s'était emparée de ses esprits , et la force d'ame qu'il lui avait fallu pour ne point suc- • comber à la douleur qui déchirait son cœur ! Enfin il arrive^ et aussitôt la foule s'est empressée de le laisser passer. A sa vue , le tyran frissonne ; ses yeux sont baissés , étonné lui-même de la honte qu'il a /sentie rougir, son front criminel ; mais bientôt une iapparente tranquillité a succédé à la crainte qui s'était montrée un moment sur son visage. « Que veux-tu ? dît-il d'un air assuré, » — a Ma fille , répond ce père malheureux, celle que les dieux ont faite l'unique soutien de ma vieillesse. » A ces mots il s'approche de Virginie, et leurs âmes sont coafondues dans les embrassements et dans les sanglots.
« Liçteuxsy sécrieledéceiaviri que cette esclarc
Bolt Utrée it Sôn maître, d Virginie éperdue de douleur , est tombée presque inanimée sur le sein de Vir^ ^inius. Ce malheureux père entraine sa fille loin de la foule , sous prétexte de lui adresser un dernier adieu , et lui plonge dans le cœur une krme meurtrière que le hasard avait fait tomber sous 6a main.
La langue provençale, qui ét^lt celle des troubadours , est parmi nous la plus ancienne que la poésie ait parlée. C'est aux troubadours que nous devons la rime , soit qu'ils Teussent inventée , soit qu'ils s'en fussent servis à l'exemple des Maures. Ces peuples qui s'étaient établis dans l'Europe méridionale au huitième siècle , l'avaient trouvée entièrement barbare, lis ont porté , les premiers , dans les climats méridionaux , le goût de la poésie , et c'est à eux sans contredit qu'il faut attribuer le peu de progrès que les lettres ont faits à cette époque en Europe. Les troubadours , imitateurs des poètes maures , furent honorés et recherchés avec empressement. Les femmes , qui se sont toujours montréies sensibles à la louange , se sont crues obligées de bien traiter cçux qui la dispensaient. A cette époque des souverains se •ont glorifiés du titre et même du métier de troubadours. Ils ont fleuri jusqu'au quatorzième siècle, S'ëtant corrompus à mesure qu'ils se sont multiplies , ils ont , par des désordres de toute espèce , appelé sur eux la sévérité de l'autorité , et l'onf forcée de les réprimer : ils sont tombés insensiblement dans le discrédit) et bientôt on les a yus disparaitre* Axai
troubadours ont succédé les trouvères, poètes qui ont écrit dans la langue nommée originairement langue romance , formée du latin et du celte , et qui, rers le onzième siècle, s'est appelée langue française. Des JabliauJC et des contes ^ voilà les pre^ miers ouvrages poétiques dans lesquels ils se soient essayés , et qui fom^ent une branche de littératui'e beaucoup plus riche que certains critiques ne l'ont pensé. On sait que les fabliaux sont des contes rimes , souvent fort gais et plaisamment imaginés. Qui n'a lu les imitations qu'en a données Pétrarque, et les scènes que Molière a jugé convenable de leur emprunter? Les recueils où les nationaux et les étrangers se sont empressés de puiser ne doivent pas être méprisés. Quelle mine féconde les fabliaux n'ont-ils pas offerte à nos chansonniers modernes! De là vient que les chansons où sont exprimés les malheurs et les plaintes de Tamour sont encore appelées romances , du nom que Ton a anciennement donné à la langfue française.
La langue provençale s'est long-temps conservée dans toute sa pureté au-delà de la Loire; aussi les savants se sont-ils accordés à la regarder comme la tige commune d'où sont sortis le français, l'espagnol et l'italien. Lorsque le reste de l'Europe était plongé dans la barbarie, la Provence s'était déjà rendue célèbre par les poètes qu'elle avait yus briller , et sa langue s'était asservie à des règles sévères. Il nous est démontré que la rime , cet indispensable ornement de la poésie moderne, est née
dans c^tte heureuse contrée ; quuu grand nombre ^e poètes de ce pays s* en sont servis dans leurs ouvrages,* et que c est-là enfin quelle s'est perfectionnée. Quelles que soient les prétentions qu ont élevées d'autres peuples qui se sont imaginé que c'est chez eux que la rime a été inventée, toujours est-il vrai que tous se sont vus forcés de convenir que l'espèce de mélodie qui résulte de la rencontre des mêmes sons placés à la fin des vers, n'a pu frapper que des oreilles musicales, et n'a dû être appréciée que par elles , qualfté qu'on' n'a jamais songé à contester aux peuples du midi. Portée en Sicile par des ti'oubadours très-anciens, la rime s'est répandue, de là dans toutes les contrées policées de l'Europe. Op ne peut Hxer au juste l'époque où s'est faite cette révolution poétique; mais, ainsi que l'ont afîirmé quelques savants, nous sommes portés à croire qu'elle remonte très-haut , et que , vers les temps qui l'ont vue s'opérer, la France était encore plongée dans la barbarie où l'ont laissée croupir la plupart des rois de la première et de la seconde race par le peu d'efforts qu'ils ont fait pour éclairer et civiliser leurs peuples. D'après le peu d'autorités que nous avons consultées , il paraît que, dès le règne de Charlemagne , un des monarques les plus éclairés qu'il y ait eu dans ces temps reculés, des vers rimes avaient été publiés en langue romance.
Suite du même sujet, ^ peine l'emploi de la rime eut été fixé ^ quc,|
)>eu satisfaits des avantages qu ils en avaient tirés, les troubadours ont cherché de nouveaux agréments , et ne les ont pas toujours heureusepient trouvés. On a reproché avec raison, à plusieurs d'entre eux , qui d'ailleurs ne s'étaient pas montrés dépourvus de quelque génie , les extravagances dans lesquelles ils se sont jetés , les lois bizarres qu'ils se sont fait gloire de s'imposer , et les combinaisons ridicules des vers et des rimes qu'ils ont jugé convenable d'introduire dans leurs ouvrages. D'autres , pressés de se distinguer dans la multitude , ont affecté une obscurité de style où chaque pensée s'est changée en une énigme indéchiffrable. Cependant les étrangers les ont vus tomber dans ces erreurs sans les imiter • témoins de leurs fautes , ils en ont profité, et comme ils n'étaient entrés que plus tard dans la carrière, ils s'y sont fixés, tandis que leurs maîtres , poussés par le vain désir d'innover sans cesse, et loin de faire tous les efforts qu'ils auraient dû pour ne pas dépasser les bornes du goût, s'en sont éloignés continuellement. Lesréeompenses extraordinaires que la poésie a values à ceux qui s'en sont occupés , les honneurs dont ont joui les troubadours qui se sont trouvés admis à la cour des princes , ont beaucoup nui aux progrès de l'art, et en ont arrêté l'essor. Une foule d'hommes sans talent ont prétendu au laurier poétique , et souvent même ont obtenu des distinctions que le génie seul aurait mérité qu'on lui accordât; les jongleurs ^ux-mêmes , qu'on avait vus jusqu'alors se odtatenler de chanter les vers des troubadours ,
S^étant laissé éblouir par des àticces si éèlatants, tmt aspiré à là réputation que s'étaient faite leurs maitres; et cette malheureuse émulation, "au lieu de produire les fruits qu on en avait espérés , n* a fait naître que des ouvrages informes, où de pénibles jnxérilités ont été érigées en beautés sublimes.
XLYI.
Désabusez-vous , mes enfants ; cessez vofi mur^ tnures , et mettez un terme aux craintes qui vous
ont agités jusqu'à présent : votre mère n'est point
malheureuse, comme vous Taviez' pensé* Vous
m'avez crue dans la douleur et le trouble ; jamais sm
contraire , je n'ai si bien joui de moi-même , jamais
je ne me suis trouvée aussi heureuse. C'est maintenant
que je commence à vivre pour moi : séparée d'untf
foule importune , échappée aux pièges que la cupH
dite et la perfidie avaient tendus sous mes pas y et
que tant de fois j'ai vus menacer ma vie ,* me^ jours^
qui s'étaient succédé naguère au milieu des np*
préhensions et des déplaisirs, s'écoulent maintenant
sans inquiétude et sans ennui. La nature et mon
propre cœur sont devenus ma principale étude; et^
dans cette paisible retraite , vous seuls , mes chers
enfants , manquez à mon bonheur : vous allez m'é-
tre rendus ; à cette pensée une douce joie s'est en»-
parée de mon cœur , et tous les maux qu'il y a ea
pour moi sur cette terre sont oubliés. Mon asae ne
s'est pas laissé abattre par le malheur^ ielle s'est
élevée , elle a grandi comme les revers qui xacat •
s^ablée , comme les ennemis qui se sont attachés k
Corrige nss PiAxiconss* S
ma ruine, et se sont disputé la gloire de me persécuter. Eclairée par la douleur et rexpérience , elle s'est a^outuniée à se détacher des objets qui Tavaient charmée pendant le peu de jours que j'ai passés simx' cette terre , , c'est-à-dire , pendant le peu de jour^ que j'ai vécu au milieu des méchants. Soumise aux décrets du ciel , je bénis les leçons que j'en ai reçues. Je suis contente , parce que sa volonté est devenue la. mienne , et qu'il ne saurait vouloir que les choses que j'ai voulues moi-même. Combien je vous ai plaints , mes chers enfants , en lisant la lettre où vous gémissez sur le peu de félicité que j'ai goûlé dans ce monde ! Que. vous savez peu en quoi consiste le bonheur ! La sagesse divine s'est plu ù le répandre partout ! quelle que soit la situation où le sort nous a pfecés , quelle que soît la contrée qui nous a vus naître, il est facile de le trouver avec un esprit droit et un cœur vertu<îux.
Pendant" dix ans , les immortelles tragédies de Racine se sont succédé presque d'année en année, liés douze qu'il a vécii ensuite dans une entière inaction après la chute de Phèdre , sont , pour notre gloire littéraire , une perte beaucoup plus grande que les détrncteui's de Rac'ne ne se l'étaient figuré. Le déchaînemeilt de ses ennemis, et l'odieuse partialité qu'ils ont montrée en faveur de Pradon , avaient blessé son ame. On ne s'est jamais rappelé sans dégoût les basses manœvres que la haine n'a pas PAugi. d empkjiyer .contre lui*. Ji y a longtemps
( 99 ) que Pradon n est connu que pso* les traits plaisanti, que son nom a fournis au satirique français, et, parmi les scandales littéraires qu a offerts le dixseptième siècle , on a souvent cité la yogue passagère ^ qu'a obtenue sa Phèdre. C*est la seule raison qu'on ait eue de citer ce plat ouvrage plus souvent que tant d'autres que leur médiocrité a fait tomber dans l'oubli. Des critiques se sont amusés à faire le rap- ' procbement de plusieurs scènes dans les deux pièces; et comme tout le monde les a comparées , les vers, ridicules de Pradon ont égalé en célébrité les beaux vers de Racine. Que penser après cela de l'opinion qu'ont osé émettre les auteurs du Dictionnaire historique , qui ont gravement prétendu que _, pour avoir une Phèdre parfaite , il faut le plan de Pradon et les 'vers de Racine? C'est une chinions que nous aurions laissée passer sans la relever^ si nous ne l'eussions entendu répéter plusieurs fois , et si nous n'étions persuadés qu'il n'y a pas de façon, de penser si absurde que des approbateurs n'aient, adoptée, et qu'ils n'aient cherché à propager., D'ailleurs , il paraît piquant de donner à un auteur méprisé une importance que jusque-là personne n'avait remarquée , ni n'avait songé à lui dpnner ; etj| bien des gens ne sont pas fachés de dire , ce rimail- . leur a mis pourtant dans son plan plus d'art et plus. d'habileté que Racine n'en a déployé dans le sien. Ce n'est pas que ceux qui parlent ainsi se soient avisés de lire la Phèdre de Pradon , ils s'en sont bien gardés ; ils répètent seulement des paroles qu'ils ont . entendu dire. Quant à nous , nous 1 avons lue , et
tÊiètùt ^tb ptsdsir , car elle nous a fbi^ dirertîs ^ et Tious pcmvons assurer , en sàreté de conscience , qtte ]è plan et les vers nous ont paru de la même ferce.
xLvin.
€'est à la ^dation d'Alexandrie que le commerce de Garthage a dû la diminution qu'il a éprourée. Bmis le» premiers temps les étrangfers naraient point pénétré dans TÉgypte, parce que la superstition les en avait bannis ; et lorsque les Perses r^eurfenf eu subjuguée, ils ne songèrent qu'à affaiblir leur^ nouveaux sujets ; c'est pourquoi il les auraient laissés tombw» dans l'ignorance et la barbarie. -^ 1^ puissances établies par le commerce ont généralement subsisté long-temps. Toutes se sont élevées peu-à-peu , sans que les autres nations s'en soient aperçues ; car on les a vues rarement Signaler lètn? puissance par des actes qui aient foit du bruit ; ïitàt$ lorsque la chose est venue au point qu'on la eaÛn remarquée, leilrs voisins ont cherché à les priver d'un avantage dont elles s'étaient emparées, ei quVUcs avaiejit, pour ainsi dire, usurpé. — La Grèce accorda son attention aux accusations d'EscYàne dontrè Démosthènes : tous les yeux furent fifxés sur lés deux orateurs , dont l'inimitié ne s'était montrée jusque-là que sous l'ombre du bien public, et qu'on n'avait pas encore vus combattre pour euxlÀémes. Après avoir établi que , dans un état libre , lés mia^pistrats honorables se sont toujours plu à Mire abàerver les lois ^Êschine accuse Démosthènes
eftses partUima de s'en (tro écaHés; Hrq^rociici Villustre oriateur et tous les maux qui sont résultésde la guerre qu'il avait conseillé à ses ccmcitoyeus d'antreprendre , et les sacrifices de toute- espèce qu'oUe leur a coûtés ; évoque les m^bes des guerriers que sa pa:*fide éloquence a envoyés mourir sur ks cbamps de bataille ; il numfare les malheiur«tx al« liés. des Athéniens bannis 9 et qui se iotit enfuit de leurs vilies en ruines ; il en appelle aui larmes qu m 9, TU répandre aux veuves et aux orpbelins^ Enfta, après avoir abaissé , autant qu'il était en lui, Dé- Bftosthihies^ et toUs ceux qui tétaient mciitrét tes partisans^ après les avoir jugés indignes des récompenses civiques^ il demandé aut Atbéniei» ce qui leur restera pour leurs grands bommios, quand is auront proititué les marques dt Fettkne pi^liqud*
On convient que Tode était chantée chez lefii a«« Ciens* Le mot ode signifie chant. Toutes les questions qu'on a élevées sur la ibrme donnée a ce g^ire de poésie, ont souvent exercé les savants , et ces difficultés, quoiqu'on les aitéxaminées avec soin , ne sont pourtant pas encore éclaircies. L'histoire des art^ cbe£ les Grecs pourrait être comparée à un pays immense , semé de monuments et de ruines, de chefsd'œuvre et de débris. Nous avons imité les uns et étudié les autres. Mais le génie a été plus loin que f érudition , et il est plus sûr que Bacine a surpatsé Euripide qu'il n'est sûr qu^ noms nous soyons lor-
m une idée j^tte de t^ut ks arts qui <»rt ^so^^uru
à la tseprëséntation d'Iphigénie. D'ailleurs les ctens ne nous ont point laissé de tradition exacte des progrès qu'ils ont faits, et de la marche qu ils ont suivie pour acquérir autant de connaissances que nous en avons trouvé dans leurs ouvrages. Ils ne
' ie sont point précautionnés contre le temps et la liaii)arfe, parce qu'ils ne les ont pomt redoutés ; et peut-être doit-on pardonner à ces peuples, qu'on a ▼U8 jouer un r6Ie«i brillant, de s être laissé tromper par le sentiment de leur gloire et de leur immorfalité. Les différences dans les mœurs, dans la religion, dans la langue, en ont nécessairement amené dans les arts que nous avons imités , et auxquels nos mains ont donné' de nouvelles formes. Ainsi les mots n (mt plus signifié les mêmes choses qu'on
•leur a vu signifier anciennement. Une action héroïque, dialoguée sur la scène, nous l'avons appelée tragédie ( qui signifie chanson du bouc ) , quoique nos tragédies ne soient plus chantées , et que nos auteurs purent , au lieu d'un bouc , montrer la médaille d'or qu il» ont reçue .
Les empereurs qui ont gouverné TOccident n ont pas manqué de politique ; c'est l'Italie , qui était , en quelque façon, Tame ^e l'empire, qu'ils ont d'abord cherché à sauver. Les Barbares avaient été rejetés aux extrémités : le dessein était bien conçu , il fut bien exécuté. On fournissait à ces na- ' lions la subsistance qu'elles avaient demandé qu'on
leur accordîU; quant aux pays montagneux, aux passages de rivières , aux défilés, le's Romains se les étaient réservés. Les historiens ont prétendu avec raison que ces peuples auraient été forcés de devenir Romains ; et la facilité avec laquelle ces destructeors se sont eux-mêmes laissé détruire par les peuples qui les ont attaqués, justifie assez cette pensée. Tout ce système fut renversé par une révolution plus fatale qiie toutes celles qu on avait vues éclater: L*ai*niée d'Italie, composée d'étrangers, àrrait exigé les mêmes avantages qu'elle avait vu accorder à des nattions plus étrangères encore ; c'est un des coups les plus funestes que cet empire ait reçus. A cette époque Rome était dans une position bien plus critique qu'on ne l'avait cru : les maîtres de l'empire s'en étaient éloignés pour se retirer à Baveimc , ou ils s'étaient imaginé être plus en sûtetèy et l'avaient laissée, sans moyens de résister , soutenir le choc des Barbares dont elle était environnée. Comme elle était située dans une plaine , ceux-ci l'eurent bientôt affamée > ainsi qu'ils l'avaient résolu. Abandonnée des souverains qui Fauraient dû défendre, ^lome songea à faire des traités pour sa conservation, ainsi que l'Armorique et la Bretagne en avaient fait vers la môme époque. C'est mnst qu'a fini la puissance. ^ r^nApire d Occident. Rome s'était agran^( ^arce que les guerres qu*elle avait eues à soutenir n'avaientlété que successives ; par un bonhqiir incoticevable , elle ne s'était vti attaquer par^'chaqufl nation qu'api:ès que l'autre s'était laissé vaincre : ^Ue a été détruite ^ parde
^e toutes les nations lont atta^pié^ à lu fins, et o^ pépétré partout.
H y a long-temps, disent deux voyageurs qui se sont réunis pour explorer les Indes, que noussonaoMtf f^U fait de la croyance religieuse des Braises; 00119 avons lu les principaux ouvrages qu^itpubtiés, à ce sujet, des savants indiens; leurs plufi habites docteurs se ^nt plu à s^entretenir avec nous , et 1^ connaissances que nous en avons tirées nous ont iudé^ k approfondir les systèmes qu'ils ont élal^ sur la transmigration des âmes. Nous avons été étonnés du peu de conformité que nous avons ve** li^arqué die% Içs autçujrs qui s en sont eocupës ; ^tant d'ouvrages nous avons parcourus, audiant d'opinioQfs, différentes nous avons trouvées ; ek noms nous sommes convaincus au^i quil n y a pôhit d'erreurs qui se soient gUssée^flans les auteurs aiM ciens , que l|es Indienst n ai<mt adoptées. Il est vrai qm plusieurs se ,sont imaginé de tous temps qucl^ ^ines sont immortelles, et que qUelques-uns jse sont ^ême persuadé qu elles sont une portion de Diei| jppiên^e. On a peine à. comprendre ^ d*ai»:*ès celor^ comment l'idée de la métempsycose s'est vépmiduèj | ^trefpis dan/ll^i^o 4||^^ue tout entière. Tous.k^^. ' peuples qui se so^L egiprl^^d' adopter cette opit- «^^ jQJ^on l'ont a{fpuyéi^^ mêmes raisbus dont.se sont A^yiis Iqs Indiens.^e peu à^ relations que nous ^ y itmét^' les voyageurs qui onkpiùK^^jmru {'Asné^ue ' dNlfi^tôit iWrè9i(|ue les Européens s'en iPurent^empar^^
{ lOS )
liMfi ifB9iire»l qu'on ;f a trt>uyé defttesiif^iJdlâ ]néténifxiy€06e« Comment cette croyance abeurde ilf^lk pénétré ehez des peuplés 'qui ont été si lolig-temps inconnus au reste du ihondé? Qti'eUe époque Ty a vue naitare? et enfin jusqu'à quel peint les peuples de TAmérique s* en sont-^ils trouvés iniWetés? Telles sont ks choses sur lesquelles «es voyageurs se sont tus^ et que âou» aurions dcHré .qii'ils nOns expliquassent. Osx est moilis surpHs de l'avoir vue se répandre dahs 1- Afrique et dans l'Eu i^e : les Égyptiens peu re^at l'avoir enseignée aux Africains : Pythagore, que Id secte italique sesl ho- Berée d*avoh* pour chef, l'avait établie chee plusieurs nations européennes *, et surtout dans les Gaokp , eu les Druides en ont fait^ pour aitui dii^e^ labase de ieuir rel^^idn. * «
Avant iPiiidias, fes statues 5és Grecs cOttrthé éélïes des É^yptiens^ avaient lés bras cpHés sirt* le Corps , les jamfcfeS e< les pieds jofntS î'iih Coîitre 1 autre , sans geste y sdtis attitude et sans grâtfe. Mais <îetle sculpture grossièrè , il Ta pet-fectronhee part* la feeience, autant (fue par le talent^ qa'il à montrée, tes historiens se sont plii à iiapporter qu'il avait fiiit titie statué destinée à être' placée sui* une <^lônàè« Alcamëne , Son rival, en àvm^ séuïpté une sîiîtl'é. Elles furent ptacf^eS ï'ttne âîupt*ès de Tâtitrtr ; \^ jitfemière parut hideuse ,. la seconde fut trouvée admiS rablel Placez-les ou elles doivent être , dit TMïi- '^ dik W avait câfcuK J'cffet 4tfé l'êfevàlStfn tfevai^
' produire. Les Juges forent WentAt d^rompés. Quelques autres sculpteurs que la Grèce a vus Datù:*e se sont immortalisés par leurs ouvrages; tel est Praxitèle, un des plus grands artistes qu'il y ait eu du temps de Péridès. — Les prodiges que nous avons entendu raconter de la peinture grecque , nous ont toujours paru d'autant moins croyables, que les Grecs n'ont employé que quatre couleurs. Les peintres célèbres qui ont brillé à cette époque, ont été en général très-considérés , et quelques-^ins, il faut l'avouer , s'en sont montrés , ridiculement orgueilleuï. Les Athéniens aursdent mérité encore plus déloges qu'on ne leur en a accordé , s'ils se fussent bornés à exciter et à récom-
' penser les talents utiles; si, ne s' étant pas laisse éblouir par un brillant prestige, ils n'avaient pas attaché aux talents agréables bien plus d'importance qu'ils n'auraient dû. C'est en partie de cet abus qu'est venue la mollesse qu'ils ont laissée s'introduire dans leurs mœurs , et le peu d'énergie qu'ils ont montré, quand, plus tard , les Bomains ont attaqué la Grèce , et s'^n sont rendus les maîtres. C'est au temps où tant de tableaux, de statues et de spectacles que l'amour des arts avait fait naître, étaient exposés à l'admiration de la Grèce, que Phryné s'est engagée à rebâtir ïhèbeSj pourvu qu'une inscription portât : Alexandre a détruit la ville de Thèbes, et Phryné l'a rebâtie'.
LUI
La ville de Rome que Romulus avait fondée , et
éoùt la puissance s était accrue au milieu des troubles et des désordres, ayait besoin d*un gourernemcnt sage, qui lui fit oublier les Aiaux que lui aràient coûtés des entreprises téméraires et injustes. Les Romains et les sabins, qui s'étaient persuadé , avec raison, qu'ils n auraient de sécurité qu'autant qu'ils seraient gouvernés par un roi pacifique , firent «hoix de Numa Pompilins. Quelque brillante qu'ait été la réputation que Koraulus s'est acquise pendant les trente-sept ans qu'il a vécu inresti du pouvoir supréme , elle nest point comparable à celle qu'a méritée ;\ Numa la sagesse do son gouvernement y sous lei]uei les llomains ont joui d'une félicité telle qu ils rayaient désirée. Sa mort a été sincèrement pleurée. Exempt d'ambition, ce sage législateur méprisait les bonne urs que le peuple lui avait décernés , et if avouait que le sceptre ne lui avait jamais procuré autant de boniieur ni de contentement qu'il en avait éprouvé pendant le peu d'années qu'il avait passées au milieu de ses cbamps , avant d'être appelé au tr5ne. Il eut pour successeur Tulhis llostilius , prince paur lequel les historiens ce sont montiés prodigues da louanges ; sous ce règne eut lieu le combat des Horaces et des Curiaces : c'est un des événements que tous les historiens ont racontes ^ un de ceux que les poètes se sont plu à chanter. Les vertus, ainsi que îe mérite, qu' Ancus Martius avait montrées sous le règne précédent , auraient suflfi pour lui assurer la préférence sur tous les Romains qui s'étaient proposé de remplacer Tullus Hostilius , s'il jie Teût obtenue comme petit-
ttii fk Numâi. On crut rolr re^riyre en lui les TeHnH qui avaient rendu Numa cher aux Romains. Vie-» iKmeux. (^s Latins , qai s*étaient imaginé qutl arait peu déè courage, il entreprit et fit exécuter des t^T^ux qui lui auraient mérité T immortalité ^ quand même les batailles qu'il a gagnées ne la lui ^ur^nt pas value. Ancus , un des plus sages roU quil y ait eu, n'a régné que vingt-quatre ans, imiids il le$ a régné pour la félicité et la gloire des ' p^suplea qu il a eus à gouverner.
Cest vers k milieu du seizième siècle , que V4- Inde du théâtre antique a xîommencé à soulever 4«& kléejs nouTcUes , et préparé les esprits distingués a un système régulier de composition dramatique. Eu ce genre , comme dans les autres , les traduc* tioQS ont précédé les imitations , et les ont provoquées. Saint-Gel ais avait traduit d'abord les six co* uiédies de 1 erence ; d* autres savants , enthousiasmés ées trmts admirables répandus dans ]es poètes an*eiens , les avâlf'nt fait passer dans notre langue. Bionsard et quelques-uns de ses condisciples se sont aviaés alors de mettre en vers français le Plutus d'A^tophane , et se sont empressés de le représenter. C'est la première représention classique qu'il y ait eu en France. Dès-lors de nouveaux essais, se sont succ^é. L'exemple une fois donné par Ronsard y d'autres ont poursuivi la réiortne Jramatiique qu'il avait essayé de tenter, et s en sont occupés succès. Vat' fbulQ d'auif urs se sont élancés
dans la tanière ^ tï une nouvelle scène rat imM^ . Parmi tous œ^x qu'on a vus «se distinguer à wtl^ * épogue «n tentant une route Botirelle , il fouteui^ tout remarquer Jodelle. Aux mystères <fui étaient des tragédies de couvent ont succédé tout-à-coi«f * des tragédies de collège , toutes mythologiques et païennes^ Au* lieu d êlre représentés dans iin 90^^ ckn h6pitâl , par des artisans obscurs , ces drames se s<mi joués dans tous les collèges de l'université^ * devant le roi Henri II et toute sa cour , que la noi^ veauté d'utn pareil spectacle avait attirés. De seobblables essais promettaient ; mais , comme ces au^ teurs précoces n'avaient reçu aucun génie , ils s'en ^ sont tenus à promettre , et se sont Bguré qu'ili . • , avaient tout créé. Tels d'entre eui , qu'au dît-liul* ,* tième siècle on eût vus égaler sans peine le mérite secondaire d'un Destouches ou d un La Harpe ^ sont restés, au seizième , novateurs médiocres et copistes serviles. Ils ont succombé à des études phis ft>rtes. qu'eux , et les seuls avantages qu'ils en .aiçnt retirés ont été de parodier puérilement d<*s çhefe-d^BUvre que la Grèce avait jadis entendu déclamer aux jeux olympiques ^ et que nous avons rus honorer la scène française , grâees à Timitation fidèle que nous en ont donnée Cor neillQ e t B.ac.ne.
Christine , reine de Suède , était fille de Gustave- Adolplie , un des plus grands i^.>is qu^ la Suède ait eus , et l'un des^ pîns fameux càpttamesr ^*il y sfit eu an dix<!4eptième siècle. Cette prineesse ti^a, ré*»
(4W) giié que huit ans , mais le peu d'année qu'elle à passées sur le trône, ont suffi pour li(i faire acquérir autant de gloire que son père en avait acquis ^ans les combats. Ce qui Ta principalement illustrée, o«st Tamour qu'elle a montré pour les arts et les ^iâices , et la protection qu'elle a accordée à ceux qui les (mt cultivés. Les savants qirelle n a cessé d'encourager , les hommes de génie dont islle s'est ' entourée , et dont elle s'est faite la bienfaiti^ice , se sont empressés de lui prodiguer les éloges, que ^ sous ce rapport, elle a bien mérité d'obtenir. Autant de bienfaits elle leur a prodigués , autant de louanges elle en a reçues ! Quelque exagérées qu'ment paru ces louanges qu'une reconnaissance excessive ou même la Hatterie a pu dicter , il est certain que si Christine n'a pas été telle quou l'a crue, du moins elle s'est moptrée digne du trône , et •qu'elle ne s'est servie qup pour \p bonheui* de son peuple des qualités éminentes qu'on a vues briller en elle plus que chez la plupart des princes de sofx tempA Elle ^ avait l'esprit extrêmement orné; huit langues qu elle a pariées comme la sienne propre , prouvent la facilité dont elle était douée ; enfin elle .avj^t cultivé tous les arts dans un pays où ils étaient , pour ainsi dire , inconnus.
LYI.
Suite du même sujet*
Soit amour pour les lettres et les sciences , soit la
résolution qu'elle avait formée de donner au monde
, un spectacle extraordinaire , depuis long-temps elle
8*était proposé d'ab^uer: des méooiiteiitônieDS) les chagrins et les inquiétudes que lui avatéiit coâtés quelques troubles qui s* étaient élevés dans ses états , et le peu de tranquilité qu'elle avait goûté au milieu des grandeurs , la déterminèrent à descendre volontairement du trôrte à Tàge de vingtsept ans. Cette abdication étonna toute l'Europe, et lui aurait fait plus d'honneur si , dans la suit< , elle ne s'en était pas repentie. Après avoir abjuré la religion qu avaient professée ses pères, Christine se retira à Rome , non sans avoir parcouru , auparavant, lès différentes parties de l'Europe où Ton cultivait avec le plus de succès ces niémes arts qu*elle avait fait fleurir dans ses états , et qu dite avait tant désiré de cultiver dans le calme de la vie privée. C'est dans la capitale du monde chrétien qu'elle a terminé sa carrière, à Tàgc de soixante-six ans , après avoir tenté inutilement , à la mort de son prédécesseur , de reprendre une couronne que , depuis lonf;-temps ^ elle avait regretté d'avoir abandonnée. Quels que soient les éIof];e8 que ses qualités brillsoites lui ont valus , la postérité Ta jugée avec sévérité; elle n'a pas oublié que cette princesse s'est trop laissé dominer par ses opinions, que souvent elle s'est laissée aller à la fougue de ses passions , et qu elle s'est rendue odieuse par la bizarrerie de caractère, ainsi que par l'espi'it de vengeance , qu'elle a montrée.
}^ secte des cyniques qu'a fondée Antisthène
MsiiiMIlhrUt. Un manteau, mxe besace , un Mt^ni^, "«ont kft iettls trésor» qu'ils aient possédés^ Ils se sofit intaginé^ dans leur pauvreté orgueilleuse, rtTcâr éroit d*llisuHer le genre humain. Le fameux Diogèwe, ^e les Athéniens ont banni pour crime #e htme mcmnaie, est le plus célèbre des disciple» qa'ait eus Antisthène. Il a déclamé contre les yicès, «t n'a pas épargné les personnes. On le voyait »e jnÊer sut* tes -os qu'on lui avait jetés comme à iébi Metï et n'en paraître que plus hardi. Gratès, ««tre cynique, après avon* vendu les biens qu'il «¥ait faérilés de son père , en jeta l'argent à la met*, *0 «écriant: je suis libre. De tels excès n'ont jâ^ mais passé pour de la vertu. Zenon, chef des Stofciens', a enseigné une doctrine, sans doute eiàgérét^ mais qui a fait des grands hommes par les sendenens sublimes qu'elle a fait naître. Lee épicuriens , abusant de la doctrine qu'avait enseignée Epicure , ont préféré les plaisirs des sens à te«t le frfsfe , et se Sont laissé entraîner à tous les excès èvL libertinage. Pyrrhon et les pyrrhonniens ont poussé r^flttravagance jusqu'à ne reconnaître aucune espèee et vérité. D'autres philosophes qu'on a vus sortir êe son école , n'ont pas craint de nier Vexistend«f de DiéU: leur impiété n'a inspiré que de- l'horttJttr. -^ Hîppocrate , mi des plus grands médteclns qu'il ^t existé , doit être regardé comme le père âe ht trtiie médecine, fondée sur l'observation et l'expérience. C'est un grand malheur que les médecins , comme kk^pUioÊojibis^ie aàimt dMaé» en |iluflte»r8 sectes
ri?B)e8* La ^îAIreiioe de |ijrit)cipe»leA^«8iidiiit>'à cLe# pratiques oontvaires; et fiourebt Ik vie tbi hoi»mes s'est trouyée sacrifiée à l'esprit de systèisa
LVIIÏ.
L'aspect de TAsie présente des eontrastet frfip*
^pants: la nature s'est plu à y placfr de houloa
montagnes couvertes de neiges étemdies, des plal*
«es immenses, des dései4s arides que les hoMVbèS
n ont jamais parcourus ^ et des contrées dont la tétti^
lité et là richesse surpasityit tout ce que Fimagina-
tion s'est jamais figuré. Au centre se trouve placée
une énorme chahie de montagnes d'où sortent de
^ands fieiwes que la nature a destinés à ftrëUser
l'Asie parleur débord^OEient périodique. Cette con^
trée est non-seuleinent la plus graiide et la pliik
peu]^ée des quatre parties du monde', mais encore
la ylas remarquable sous les rapports sacrés et pit>^
£»ies9 €'est en Asie que l'espèce humaôie a pris
naissance, qu'elle s'est renouvelée , car c'est là que
s'est arr^e l'arche de Noé; c'est en Asie que se
sont aceomjdis les saints mystères de notre religion ;
•enfin, c'est là que se sont opérés et que se sont suo-
cédé ks principales réFolutions ^ les plus ([rands
bouleversements politiques que l'aonbitidn des haeth'
mes ait jamais fait neutre. Sur les bords de l'En-
•pbrate et du Tygre a été fcmdée par le ehasseor
Nemrod , il y a plus de quatre mille ans , une des
plus grandes nations qui aient jamais existé^ et qu'ont
rendue fameuse les noms de Ninus et de Sémirsi-
çua» Çet^^mpire^ dont Thislpire, «ainsi qo* i^éfeA-
eue , ne nmis êst (»is coinrae, a été renversé après quatorze sièdes d'existeiice , et de ses débris se sont formés les trois empires des Médes , des Babyloniens et des Ninivites , que Ton a vus fleurir pendant deux cent cinquante ans , et qui se sont trouvés réunis dans la personne de Cyrus , fcmdateur de la grande monarchie perse. A peine deux siècles s'étaioit écoulés que parut Alexandre: l'empire de Cyrus et une grande partie, de TAsie passèrent sous sa do-mination.
UX
Sif.ite du même sujet.
Quels que soient les maux qu'a causés l'ambH Dion de ce conquérant , quelle opinion que la postérité s*en soit formée , il est certain qu'Alexandre •est un des plus grands princes quil ait jamais •existé, si Yoa songe aux vastes projets qu^ii a conçus, au génie et à Fhabilete qu'il a fallu pour les exécuter ; aux grands hommes que son règne a vus naître ou , pour mieux dire , que lui-même a fait naître ; aux égards, à la pitié généreuse qu'il a montrée pour les vaincus; enfin aux victoires , aus^ éclatant que nombreuses , qu*il a remportées. Eu «ffet*, autant de nations il a attaquées , autant il eo a -vaincu ; et l'on peut dire que , parmi les grands ' capitaines dont T histoire s'est glorifiée, il ne s'en est pbint trouvé , excepté les César , les Pompée , les Annibal , et quelques autres , qui aient égalé Alexandre , ou même qui s'en soient approchés. Si . ses généraux ^ qui , agrès sa mort, se sont partagé
( fis )
'Sèà dépouilles , né s'étaient pas laissés aller à un vaià amour des conquêtes , s*ils ne s*étaient pas laissé maîtriser par un esprit de vengeance ; il est certain que la nation macédonienne aurait subsisté encore long-temps , et cette puissance formidable qu^elle d'était acquise au prix des plus grands sacrifices, elle ne se la serait pas vu enlever successivement par les de^^ndants de Seleucus, lesParthes et les Perses. Trois siècles s'étaient écoulés au milieu de ces couimotions , lorsque les Komains , cette nation bdli- ' queuse , que son ambition avait rendue l'ennemie des autres* peuples , entreprirent la conquête de la Perse , qu ils n avaient pas vue , satts jalou^, dominer sur le reste de l'Asie.
Suite du mêmç sujet.
Parmi les guerres remarquables qu'il y a eu entre ces deux grandes monarcbie , dans lesquelles ont figuré les plus grands généraux que cette époque ait produits, on doit citer l'expédition deCrassus, dont l'issue fut infiniment plus désastreuse que les Romains ne se l'étaient d'abord imaginé ; celle ik Julien , qui lui a coûté la vie ; enfin , celles de Trajan et d'Héraclius , dans lesquelles ces deux consuls se sont immortalisés par la bravoure , la valeur qu'ils ont montrée. Que de gloire ces expéditions leur ont value ! le peu d'historiens latins que nous avons lus, tout en gémissant des sacrifices que ces conquêtes .ont coûtés à l'empire ronuÔQ, se sont acecnrdés à
Isuer femérile, ainsi qneUpnideBceftiQ'oiitiiiOQbl leg.deux cornais , et se scmt empressés de faire remar" ,quer le peu de fautes qu'ils ont fût dans une gnerse ou tant d'autres généraux en araient oonunis de bien grares, et s'étaient laissé vaincre honteusement EkiGn, ters l'an six cent après Jésus-Chris!, les Perses et les Romains , que de longs comlxi^s .aFaient affaiblis,. furent vaincus par une nation nouvelle, que Rome aurait dédaigné de combattes, k l'époque de aa splendeur ; les Arabes ou Sarraânf, aiMetifi de l'Arabie, sous Mahomet «inondent la Perse Hveo des Ibarees plus nombreuses que lés ïlommns n'en avaient jamais possédé, et bientôt, ils se sont rendus maîtres de toute cette région de TAsie. Us font de la ville de Bagdad, dont ils s'étaient emparés , la capitale de l^ir empire , et le centre des arts et des sciences- que depuis long-temps FAsie avait vus s'éteindre au milieu des horreurs de la guerre* Malheureusement l'habitude de la mollesse ^e les califes avaient contractée au sein de la paix et de la prospérité, excita le courage des Turcs, qui d'abord s'étaient faits lesmercenaires des Arabes; devenus leurs riva^x ils furent bientôt leurs maîtres ; #t d<!puis cette époque ils n'ont point cessé de dicKr des loi».
tXÎ.
Un goût déHeat, une imagination vive, une langue riche et harmonieuse, ont rendu les Grecs, en matière de httérature, les mi^tres et les m^dèfai é^loua les peu|^ea éclairé^ qui le& iiut suidis*
tear littigtte teertmparable a embelli fems tés oïrjéfe' ijtt'cWc a décrits. Dans Hwnère se trouvent rétitiiea les grâces, la force et la majesté. Il fant attribuer cette perfection aux bons écrivains qu'il y a eu arant lui , et dont les noms n'ont pas écbappé à Fou- Wi ; car il n'est point de langue que l'on n'ait vue se former avec lenteur, et que les tt-avaux littéraires Braient peu-à-peu et successivement perfectionnée. La poésie a presque toujours devancé les auttes genres. Une espèce d'instinct a de tout temps porté les hommes sensibles à chanter leurs plaisirs, les dieux qu'ils ont adorés, les héros qui se sont req4us dignes de leur admiration, les faits qu'ils ont voulu graver dans la mémoire. La poésie devait être consacrée au bien public. Le but qu'Homère s'est proposé dans l'Iliade est d'étouffer la discorde parmi les Grecs et d'exciter en eux l'héroïsme. Les vertus pacifiques étaient peu connue^ alors, puisqu'il ne les a point célébrées. Ses poèmes ont fait naître la tragédie. Les poètes ont représenté sur le théâtre des actions qui avaient plu à la lecture^ et ont augmenté ainsi le plaisir et l'utilité qu'on en avait retirés. Les pièces d'Eschyle ont inspiré la haine de la tyrannie. Sophocle, témoin de Ses succès, les a surpassés. Euripide a perfectionné après lui la tragédie, et l'a rendue plus tauchante et plus morale en employant des ressorts que ses prédécesseurs n'avaient pas supposé qu'elle pût admettre. Cest aMsi que l'émulation a excité les talents, par le ressort qu'elle leur adonné, Dès le temps de Solon^ Thespb ayait inventé les représentations théâtrales ;
( f<8 ) mais 868 pièces n'ont servi qu'à pr^arer les voies que le génie s'est frayées. Les modernes n'ont jamais conçu comment les Athéniens, après s'être laissé charmer par la morale de leurs poètes tragiques, se sont laissés tomber dans une admiration insensée pour les bouffonneries indécentes qu'a composées Aristophane; ni comment ils se sont imaginé que ce poète eût le droit de tourner en ridicule, sur la scène, les dieux, les magistrats et Socï*ate, un des hommes les plus vertueux que la Grèce se soit glorifiée d'avoir vus naître.
L'Afrique est l^eaucoup plus grande que l'Europe, et beaucoup plus petite que l'Asie. Elle n'offre ni les richesses, ni la population de celle-ci, ni les arts, ni le génie de celle-lù; en un mot, son climat hi'ûlant, ses déserts affreux, ses sables mouvants, ses hideux reptiles, ses habitants ou barbares ou stupides, tout conspire à nous la représenter comme le rebut du monde et la malédiction de la nature. Cependant une partie de cette terre désolée peut se rappeler d'avoir excité l'admiration du monde, et une de ces nations, qui est maintenant abrutie , pourrait réclamer avec justice de nous avoir fourni les premières étincelles de cette lumière morale qui, sous le noni de science, est destinée à faire notre orgueil et nos délices. L'Egypte, en effet, a été le berceau des connaissances humaines, et la côte de Barbarie a porté le nom de jardin du inonde, tout le temps de la fortune de Carthage et
< <<9 ) de Rome. Suirons en peu de mots les diifiérent«$ révolutions qu'a éprouvées ce pays disgracié. Les anciens ne connaissaient pas le contour entier de l'Afrique: on trouve bien dans quelques auteurs que les phéniciens et les carthaginois en ont fait le tour; mais ces voyages sont fort douteux, et ne nous ont laissé aucunes lumières. Il est vrai de dire que les Grecs et les Romains ne connaissaient de l'Afrique que la côte septentrionale de][>uis les bouches du Nil jusqu'aux colonnes d'Hercule ; cette partie septentrionale de l'Afrique a été aussi fameuse dans l'antiquité qu'elle est justement mé-»prisée dans nos temps modernes. Les Égyptiens, à l'orient j ont rempli le monde du bruit de leur sa* gesse, de leurs lois, de leur gouvernement et de leurs travaux. I^es Carthaginois à l'occident, se sont rendus encore plus célèbres par leurs richesses, les conquêtes qu'on leur a vu faire , et les combats qu'on les a vus livrer,, et plus encore par leur chute: on les a vus disparaître les uns et les autres sous la puissance romaine, qui elle-même a succombé sous les attaques des barbares , qu'on a vus à leiu* tour anéantis par d'autres barbares.
Suite du même sujei.
C'est ainsi que les générations se sont succède parmi les |>euples , aussi bien que parmi les hommes. D'excellents auteurs se sont plu à décrire les diverses révolutions qu'il y a eu dans l'univers. Que.
aé féchérches ont coûtées ces Jifférents ouvrages que nous nous sommes empressés de lire ! nous en ayons parcouru quelques-uns qui nous ont vivement interressés, et qui se sont trouvés mieux écrits que nous ne nous en étions flattés. C'est au commenôement du cinquième siècle que le pied barbare a feufé pour la première fois cette terre qu'avaient (embellie plusieurs siècles de civilisation. Genseiic avec les Vandales en a chassé les Romains, et a iêlevé son trône sur les ruines mêmes de Carthag-e détruite, en Tan i46, par Scipion l'Africain. Mais si les Vandales se sont emparés de l'Afrique, ils s'en août vus dépouillés par l'empire d'orient, qui, sous le célèbre et malheureux Bélisaire, a jeté un lustre éphémère. Ce dernier triomphe ne fut pas lon^ ; l'Afrique avait succombé d'abord sous une invasion du nord; cette fois ce fut sous une invasion du midi , sous les coups des Sarrasins, qui se sont rendus célèbres par leur fanatisme et leur courag^e, et qui ont fait tous les maux qu'ils ont pu. Les nouveaux maîtres s'étant divisés, battus et affaiblis , ont été subjugués par les Turcs. Les Sarrazins étaient destructeurs par profession et par goût; pendant leur domination qui a duré quelques siècles, on les a vus mépriser les champs et courir les mers : ils ont infesté les côtes de la Méditerranée; mais quelque cruels qu'ils fussent, quels que fussent les ravages qu'on leur a vu faire, les Turcs se sont en quelque Sorte montrés encore plus barbares.
LXIV
Suite du même sujet.
Telle est Thistoire succinte de la prospérité et de la décadence de la côte septentrionale de TAfrique; elle est plus intéressante qu'on ne l'aurait cru 5 et nous a fait désirer de lire les ouvrages que plusieurs voyageurs se sont empressés de publier, sur cette partie du monde , qui , jusqu à présent, est peu connue, excepté la partie septentrionale. Les voyageurs que les périls n ont point effrayés , se sont plu à parcourir quelques parties de T Afrique; leurs relations se sont succédé; mais plusieurs d'entre elles ne s'étant point trouvées d'accord , ' de nouveaux voyageurs se sont proposé de visiter ces mêmes pays ; maïs que de dangers ils ont courus L M. Le Vaillant , un des plus zélés voyageurs que nous ayons eus, nous a donné des descriptions sur le caractère et les mœurs des peuplades qu'il a visitées; il s'^en est trouvé de fort intéressantes. Que de renseignements il s'est procurés ! que de recherches ils lui ont coûtées! mais aussi que d'éloges ils lui ont valus ! ils font pardonner aux erreurs qu'il a laissées échapper. Quelques critiques , tout en applaudissant au peu de bonnes choses qui se sont trouvées dans l'ouvrage de M. Le Vaillant , lui reprochent avec quelque raison, le peu d'attention qu'il a misa rectifier ses erreurs. Plusieurs autres iptrqpides voyageurs, s'étant laissé éblouir par T^spoir de nouvelles découvertes , se sont faits mahométans ^
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et de cette manière se sont procuré les moyens de parcourir arec plus dç s^^té et de facilité Tinté» rieur de l'Afrique. 'Combien en a-t-on vu qui , ayant sacrifié à eette pasâoa iirj:\é6istib]e et leur f^rtupe, et leufs ;afPec tiens les pju;? chèr^§, §^§()pt vus périr avant n>en*e d'arriver 4aps \^ çoptxpef^ quf'ils s'étaient détern^inés à visite^ ! On en g yu. <p^ se sont ^epentis^ piais trop tard, <Je^*être ^})Sifi4pni^i^ à cej entreprises aventureuses : Ja science y a g^t^é ^ n)a;s ces infortuniés voyageurs ep o^t-^^f F^^é toi^s les 5iya»t^ffes qu'ils en avaient e^péréi^?
Il est une cho^e très-diffne de considération^ et q^'on n'a pas assez remarquée ^ c'est qu'il y a eu çt qu'O y a encore sur la terre des sociétés .qui (^% existe sans armée;s. Les br^chmanes, autrefois maîtres de toute la grande Chersonnè^ç de Vfnd^f qu'ils opt lonfftemps gouvernée^ n'ont ^^ais marché rassembles en ];>atailIons pour détruire leurs vpisins. I^eur^polijce et leur religion se sont tpujouf s proposé de ne verser jamais de ^ang. Avec up. tçl rémme une nation s'est aisément laissé vjadnçre ; ijis . ont été Sjubjugtiés et n'ont point changé. Le^ P^silvains n'ont jamais eu une arm^e; pjiusiejurs autres pejuplades dje l'Amérique n'en onjt jamais eu nçwn plus , et quelques-unes ne s étaient point imaginé qu jl en exi^t avant qu^e les EJspa^ols les eussent exterraiiiées. Ce ^ est que chez Iqs chréti^s aii'H |i
HM
exista iès sociétés religieuses qu^on a vues éta^&es pour combattre, cotome les Templiers. Ces ordres religieux furent instituas à l'imitaftion ies lévites, j^i les armées ni les armes dans f antiquité ne se sont jamais ressemblé. La Cavalerie est une arme que les Égyptiens n ont point connue. Les habitants d'une grande partie de l'Asie ont employé les quadfriges de guerre : c'est dans les annales de la ChiBe qu 11 en est parle. Les Troyens et les Grecs, dans les combats qu il^ se sont livrés, ont combattu sur d^s cnarsi à aetix chevaux. Les Grecs se sont peu servis <ie cavalerie; et ce fut principalement à la pha, lange macédonienne que ftiilippe avait formée qp. Alexandre a dû les batailles qu'il a gagnées sur les ]^erses. Les Romains^ qui ont subjugué le monde, isi'en sont rendus maîtres avec leur redoutable infanterie. Chez les modernes, 1 invention de l'artillerie a établi entre les puissances une égalité qui a mis lès nations à l'abri des dévastations qui les ont désolées autrefois; cette invention a rendu les guerres moins funestes, parce qu elle les a rendues moins sanglantes, quoiqu'elles le soient encore prodigieusement.
C'est une ciiose digne d'être rémarquée, que lés {>euple8 qui se sont rendus célèbres dans les sciences et ieà arts, ne les ont cultivés qu'après que les révolutions les plus sanglantes ont désolé leur patrie. Les beaux 9fts ont principalement fleuri dans quatre siècles, désignés par les noms de quatre grands prin*
ces qu*oiit illustrés leurs conquêtes, leur génie et lat protection qu'ils se sont fait gloire d'accorder aux arts et aux sciences. Le premier de ces siècles est celui d'Alexandre-le-Grand, siècle non moins célèbre par les combats qu'il a vu livrer, et par les révolutions qui se sont succédé, que par les orateurs , les poètes et les artistes célèbres qu'il a vus briller. Il semble que la nature ne se soit plu à ne créer tant de grands bonunes et qu elle ne les ait produits en même temps, que pour immortaliser, par les chefsd'œuvre qu'ils ont fait paraître, un des plus grands conquérants qu'on ait jamais vus. Le second siècle est celui d'Auguste, le plus célèbre des capitaines que Rome se soit vantée d'avoir produits , et dont quelques auteurs se sont avisés de dire avec raison : autant de batailles il a livrées, autant il en a gagné. Ce prince n'a pas montré moins d'habileté dans la paix qu'il en avait déployé pendant la guerre, et il est vrai de dire qu'il a fait tous les efforts qu'il a du. pour rendre Rome plus florissante qu'il ne l'avait trouvée. Son administration, aussi sage qu'on l'avait désiré, s'est attachée à ramener dans la capitale les arts et les lettres que la guerre en avait éloignés. Cette vérité est attestée par le grand nombre de monuments élevés pendant 57 ans qu'il a régné, et par les grands écrivains que son siècle a vus naître. Les deux autres règnes sont ceux de Médicis et de Louis xiv, deux princeç qui se sont encore plus couverts de gloire par la protection, la faveur qu'ils ont accordée aux lettres , que par les événements mémorables qu'il y a eu Sous Içur règnes "
tlViï (»).
Èien peu àe jours, ma chère Adèle, ontcîiingé l'aspect de notre pension : aux plaisirs qu'avait tait naître là tête de notre directrice tf succédé lihe maladie épidemique qui nous a presque toutes attaquées. Le premier jour quelques-unes de nos élèves seuleilient'se sont trouvées atteintes, mais le lendemain plus de cent étaient d^à alitées. Comment te !')erndré les soins que nous ont prodigués nos exelentes maîtresses ! 11 n est point dé sacrifices que ne leur ait (coûtés cette cruelle maladie. Quelle que dut être leur affliction, pas une ne s'est laissée aller au découragement, et tel a été le zèle, ainsi qtie le dévoùémetil, qu'elles ont montre, que plusieurs d'entre elles se sont crues obligées de veiller toutes les nuits que cette épidémie a duré. Par une conduite si noble, elles se sont acquis de nouveaux dtoits à raffcction que nous nous étions toujours plu à ïeùr témoigner. Cependant ces soins si généreuseâiént prodigués ne nous orit pas empêchées d*atoîr ïrôis victîtnes , et patrai «lies s'est trouvée une jeune élève que j'aVais tendrement aimée, et que j*ai vue mcftirir entre mes bras. (Quelle trahquillite, quel csdme cette chère Éliza a montré dans ses demîiers moments! sa mort a été celle du juste. Sans que, four ainsi dire, nous nous en fussions aperçues, son
(*) Ce sont des femmes qui parlent dans cet Exercio»»
ame a quitté ce jour de deuil, et s'est élevée vera la demeure céleste que lui ont destinée les vertus qu'elle a pratiquées pendant le peu d*instants qu'elle a passés sur cette terre. Depuis cet événement, la mort me paraît une chose moins effrayante que je ne l'avais pensé. Eliza laisse une sœur que nous avions crue devoir être peu touchée de cette perte y parce que, faisant tous les efforts qu'elle a pu pour contenir sa douleur et cacher ses crainte, nous nous étions imaginé qu'elle manquait de sensibi* lité. Que nous nous étions trompées sur la cause de cette insensibilité apparente! et combien nous nous sommes reproché l'opinion offensante que nous en avions conçue ! Loin d'être insensible conune elle l'avait paru, loin d'être peu touchée comme nous l'avions cru, elle s'est livrée à la plus profonde douleur , lorsqu'on l'a eu informée de la mort de sa sœur, et sans doute elle se serait abandonnée au désespoir, qui l'eût conduite elle-même au tombeau, sans les sentiments religieux dont son ame est animée. A peine quelques heures s'étaient succédé depuis la mort d'Éliza, qu'elle s'est emparée des plus petits objets qui lui avaient appartenu; je l'ai vue les baigner de larmes ; je lui ai vu les presser contre son cœur; et, depuis ce moment, elle ne s'en est plus séparée ; ils semblent faire revivre pour elle cette sœur qu'elle aurait tant souhaité que le ciel lui conservât.
ixvni.
Presque toutes les découyertes ont été due$ au hasard; celle du Nouveau-Monde fut le fruit du çitûe^ Christophe G)lomb, par cette justasse d'esprit que les connaissances mathématiques lui avaient donnée, avait supposé Texistenoe d'un autre continent; sa supposition s'est réalisée, et en i^ffi il a eu la gloire d'ajouter une nouvelle partie du monde à celles qui étaient déjà connues. Qudqûes auteurs se sont imaginé que les anciens «onnaiS"* saient TÂmérique; mais il y a lieu de croire qu'ils se sont trompés, car File qu'ils ont supposée être notre Nouveau-Monde, et que Platon et Diodore de Sicile ont appelée Atlantide, était située à peu de distance du détroit de Gibraltar. Quoi qu'il en soit 9 la gloire que Christophe Colomb s'était acquise de donner son nom au pays 'qu'il nous a fait ooanaitre, il se Test vu ravir parle florentin Améric Yespuce, qui s'est borné à parcourir, plusieurs années après, quelques côtes des contrées qu'avait découvertes Christophe. Cette injustice que la pos-* térité s'est plu à sanctionner, a été le présage de tous les maux qui ont désolé ce beau pays. En effet, l'Amérique a été le théâtre des guerres les plus cruelles qu'il y ait jamais eu; deux 0m-* pires florissants que tant de siècles avaient vus sub« sister avec éclat, se sont écroulés sous les coups d'une poignée d'aventuriers que l'avarice avait armés. On firissonne au souvenir des iigustices qu'ils
ont commises, des milliers diiommes ^julls ont fail périr^ da peu d'iumlàtiitie l)u'ils ont montré enrers les \aincu8, et des sacrifices de tous genres qu'ont mmh é^ ^iMMM qdl lÊk'éÊk ptÊ fr^Mt Ht éeux '^|lii l^êh etdlHit étfi|Mllé9i On ést ctoifflé Ûdi flfRMH
•^n% « Allii i^dtfr MumetM hftê pdpafëtcMi lém ^m M ¥mf|MiiH m FftHîèttt 4'ih»^ ^ti|Mi;
*3iiQiii|He et vu Frroai MMum. iiuiflnNS wnHwm^ ' Féflid^iÉ CcmIAe il PiîftiVë 5 M MiH difpttlè k (|iéli^ «è ugiËiHWti Im piuplei ^ l'un «t fàulPt «^ loM ii»mértUls^ pa^ M tviedr, itfltrtpMté ^«dli Mt iépfeféè^ elhi |>o8léAlé les Ininét niriMteCs liji kéiH dki IKuiivtf et dh P)él%«$ hUÊÉ las tsrihiës 4o»l tta sé sUfeit iauillâ, «ite ^li'itf oirt l^îsié mmê- 'aMtbHi
TAM.E Dl
Poge».
Eierdco tur le P«Ttici|)e uns auiiliaire. 5
lurlePâi'licipeiiecÊnii 7
. lur le Parllcipe avec itoib 9
BurlcPariicipedM Verbes pronomiiMtu 13
«ur le* quatre R^lesduPariicipe 1S
. . . . ^.. . lur lGPulid|>«iuividuSujet eu d'oo Adjectif. Ig
lUT le Pariicipe d'up Vei'l>e impenoiinel et >ur
le Participe entre deux qde ou précédé de l'. 30
nir le Participé suivi d'un inTinilif. 93
^. taTjaiKHlaUiitÂ.i\iTdû,pu,-voulu U
lurlePuiicipeiamd'uneprépoi. eld'uniDGn. 35
rorlePariicipedecertaioiTerbesprononiiitaui. 37
lar le Participe accompagné d'un régime ùidî-
recl où la Prépoiilion est soiM-entcndue, n»
les Participes ci^ié, valu et lor le participe
précédé de le peu 39
(ur le ParlicijM précédé de deux SubaianiiA. . 31
sur le Participe accompagné du Prouom en, cl
■ur le Participe des tenps «m'camposéi 33
RÉctTiTOUTioB on £Een;it;#i sur toutes les difBcnltétdn
Participe passé 3i
^:'5!Î?fl
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/corrigdesexerci00chapgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Corrigé des exercices sur le participe passé

		Corrigé des exercices sur le participe passé

		OUVRAGES DES MÊMES AUTEURS

		CORRIGÉ

		HP

		SO

		RÉCAPITULATION

		II

		XV

		XXII

		XXIV

		XXVI

		XXXIV

		XXXVI

		XXXVIII

		LUI

		UX

		LXIV

		HM

		Sources et licence





